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MONSIEUR FORMEY, 
M. DES "EE.  Profeffeur Royal 
“de Philofophie, Secretai: reper. 


Dé D I C A C E | 
petit Préfent defliné à l'utilité pu 
blique, c’eft le Traité des Maladies 
du Climat de Surinam. Comme rien 


æeff plus propre à déterminer -les 


fuffrages du Public, en faveur d'un 

Auteur qui entre dans la Carriere 

des Lettres, que d'y paroitre fous 
fes Aufhices d'une Perfonne qui aît 
deja acquis la qualité de fuge com- 
Detent par une grande Célébrité fon- 
dée fur de rares T. alens je prends. 
la liberté, MONSIEUR, 


de vous dédier cet Ouvrage, perfua- 


-dé iv Pour peu qu 1 foit f'upporta- 5 


. le, 4 ef Ur M0Yyen infaillible d'au 
| rer Ja réuffl (1e, dur qui en cet aus 


| D k D I C A GE. | 
| rois-je Du jetter les yeux, qui fut 
| plus connu & plus accrédité que vous 
L dans la à République des Lettres? 


La baute | Ruth que VOUS 
vous êtes fi légitimement acqui/e dans 
| toute létenduë du monde favant, & 
la place éminente que le plus éclairé 
L des Monarques vous a conferé dans 
l'une des Dlus Célébres Academies » © 

| l'empreffèment avec lequel tant d'au- 
. tres Compagnies [lufires vous ont ou- 
| vert leurs portes, font des preuves 
ï | incontefables de la julteffle de mon 
k M choix, & m'ofurent que voire Nom 


| placé à la tête de ce Livre , fera 
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Ÿ avoir exercé la Médécine pendant 


DÉDICACE 


fout à la Pr un puiflant attrait pour, 


dulgence des Leüeurs, qui s'apperce- 


vront des en ne de cet Effai. 


| Agrées donc , MONSIEUR, | 


que par. toutes ces raifèns , j'aie 


l'honneur de vous offrir un Ouvrage, 
dont le principal but eff de donner 
des marques de mon fouvenir & de 
"107 afe®ion aux Habitans d'une 


Contrée que je viens de quitter, après 


| un Jéjour d'environ buit ans. 


7 | en 


| % VOUS prie, MONSIEUR, 


FRA 


| accueillir nu Ad ces prèmi- 


pa à 
| | 4e 


 énviter à en faire la LeQure, & 7 
Palléport efficace fur obtenir l'in 


ÉDICACE. 
ces de ma “ét , © l'hommage fin- 
cere dont mon cœur les accompagne. 
Depuis ma plus tendre jeunefle 
; vous m'avès honoré d'une DrotecTior 
hi auf conffante qu'efficace ; je n'ai 
 céllé d'en refentir les fulutaires effets, 
| & d'étre pénétré de l'Obligation d'y 
répondre. ÿe fens vivement l'impolft- 
bilité où je Juis de macquitter envers 
vous; & au lieu de le faire , je cou- 
| traële plutôt ici un nouvelle dette, 


en mettant cette foible Prodution 


à l'abri de votre Rerommée. 


_ Au moins, MONSIEUR, 

… compiés pour quelque chofè la viva- 

… cité de mes fentimens, la force de 
vs # 


DÉDISACE 

ma reconnoiflance y © Ja durée 4 
égalera celle de ma Vie, 4e 
: Ÿe n'aurai Jamais de def r plus 
ne que celui de conferver votre 
précieufe Bienveillance ; & en fai- 


font des vœux perpétuëls pour voire 


Conférvation & pour celle de toutes . 
des Perfonnes qui vous font chéres ; 

F'ai l'honneur d'être avec un très... 
profond Refpe®, 


ANS LES 


Matrice 
le 2. Janvier | 
1764. Ru : | 
Vôtre très-humble 6 
très-obéiflant Serviteur 


‘PH. FERMIN 
D.en M. 


PRÉFACE. 


Ses] À fingularité de la bats 
IHA] des Maladies qui regnent 
| à Surinam, & les difcul- 

tés que rencontrent dans leur trai- 

tement les Médecins nouvellement 
_ arrivés dans ce Païs, m'ont déter- 
. miné à faire de ces Maladies l'objet 
. d’une füuite d’'Obfervations conftam- 
_ ment rapportées à la pratique. Et 
» c’eft le Recueil de ces Obfervations 
; pue j 'ofe préfenter ici au Public. 


* Je me füuis propofé non feulement 
dé dévoiler ici aux yeux de l’Ewrope 
les Maux extraordinaires , & fou- 
jui affreux, auxquels font journel- 


PREFACE À 


lement expoñfés les Habitans de ce: 

Païs, mais furtout de pouvoir leur. : 
être de quelque utilité, en mettant : 
à profit les lumières que j'ai acqui- 
fes au milieu d'eux, & de fournir 
des directions aux Médecins qui 
dans la füite iront y exercer leur 


2 


Art. Avec la connoifflance des Ma: 


ladies les plus fréquentes je fourni- 
rai l'idée exacte des diverfes Cures 
qu'elles exigent ; Cures nécéfaire- 


ment inconnuëés à ceux pour qui là : 


Température du Climat & le genre 
de vie des Habitans font des Wute 
nouveaux, | 


Il y a dans la Contrée de Surinam 
des Maladies Chroniques & invété- | 
_ rées, fur lefquelles l’Art femble n'a | 

voir aucune prife, & que l’on peut 
néanmoins guerir radicalement avec 
les plantes naturelles du terroir. 


| PUS AC 
_ C’eft dommage que tant d’obftacles 
‘eémpéchent encore d’acquerir une 
parfaite connoiffance de ces plantes. 
Il eft bien furprenant que mes Pré- 
décefleurs, qui ont féjourné tant 
d'années à Surinam , & parmi lef- 
| . quels il s'en eft trouvé qui étoient 
fort verfés dans la Botanique, n'’ai- 
ent pas daigné en cultiver une bran- 
Che fi effentielle au bien être des Ha- 
* bitans. Cela donneroitlieu de croire 
qu'ils n’ont eu à cœur que leurs in- 
_terêts particuliers; @& il en eft mal- 
heureufement de mêrue de ceux qui 
| 2 I actuellement. 


Les Nègres & les Nègrefles, in- 
“pue des vertus d’un nombre in- 
. fini de ces plantes de Syriram , 
… opérent des guérifons qui font hon- 
Fe à la capacité des RE VE- 
nus de l’'Evrope. 


PRE F4 CE. 

Un Médecin nouvellement dé- 
barqué dans ce Païs, a deux chofes 
principales à faire. La premiere, 
c'eft d'obferver avec la derniere ex- 
aétitude la Nature du Climat & fes 
“variations qui influent fi confidéra- 
blement fur l’état des corps & fur 
- l'effet des remedes. En effet la cha- 
leur de l’Athmofphere eft fi grande 
qu’elle ôte aux uns & aux autres 
prefque toute leur force. 


_‘Il en réfüulte de très grands change- 
mens à faire dans les dofes des dro- 
gues qu'on employe aufli bien que 
 dansla maniere de gouverner les Ma- 
Jades qui tombent tout auflitôt dans 
une extrême foibleffe , caufée par 
la diflolution fübite des humeurs, 
& avec quelque promtitude quon 
vienne, à leur fécours, on a fou- 
vent bien de la peine, à les tirer du 


CORRE RE ACE. 
‘danger qui nait de cette premiere 
révolution. “Enfüuite, le Médecin 
doit faire ufage de toute fa fagacité 
pour bien démeler les caufes par- 
ticulieres des différentes Maladies, 
& pour éviter de les confondre les 
unes avec les autres , comme le 
font fi fouvent à leur honte les Mé- 
 decins de ce Pais. Un pareil difcer- 
nement eft l'unique principe de 
l'adminiftration utile des remedes 
& des heureux fuccès qu'on peut 
s’en promettre. 


DE a l’ordre que je vais me 
préfcrire , Je commencerai par ex- 
pofer les Maladies aiguës, & en- 
fuite les Maladies Chroniques. Com- 
me les premieres font affés connuës, 
je ne traiterai que de celles qui font 
les plus fréquentes , & que la pra- 
tique journaliere m'a donnée lieu 


| PREFACE. 
d'examiner à fond ; & je joindrai + 
l'indication des remedes. ‘qui font. 
propres à chacune d elles en parti- | 
culier. A l'égard des Maladies chro- 
niques, je m’y étendrai d'avantage, 
& je ferai tout ce qui dépendra dé à 
moi pour mettre ce duiles concerne | 
dans fon plus grand jour. | 


Je prie le Leëteur d’être bien per- ; 
| fuadé que je n'ai en vuë dans la pu-. 
blication de ce Traité, que l'utilité 
publique , & que je ne recherche 
point une gloire, à la quelle la foi- 
bleffle de mes Talens ne me per- 
met pas d'afpirer. Je réconnois 
 fürtout que je ne füis point exercé 


CDR ACE 
. dans l'art d'écrire. Mais, pourvu 
que je fois “intelligible, cela füfira 
pour ceux que j'invite à entrer dans 
la route que j'ouvre & à fuivre une 
methode que je crois plus courte 
& plus facile que celles qui ont été 
“employées jufqu'à préfent pour la 
guétifon de Maladies dont je vais 
à parler. 


Fi Lis , 


“TABLE 


DES CHAPITRES. 


I. E la nécefité de connoître 


Chap. 
jé le Climat, le Régime de 
vivre des Habitans , € la 
| force des Remedes. pag. : 
Chap. IT Des Maladies aiguës. 7 17 
Chap. III. Des Fiévres en général, © 
de la Fiévre Éphemere en. 
particulier. 19 
Chap. IV. De la Fiévre Synoque, ou | 
Continue. MR2I 
Chap. V. De la Fiévre ardente. - 26 
Chap. VI. De la Fiévre Purtride & 
| | Maligne. . MS NOT RU 
Chap. VIT. Des Fiévres Intermittentes.4$ 
Chap. VIII, Des Maladies Chroniques, 49. 
Chap. IX. Da Billac. fo 
Chap. X. Della Preis 8,” 80 
Chap. XI, Du Kouk.. < 1e PO RO 
Chap. XII. Du Klem. 90 
Chap. XIII. Des Maladies Ér Fm es) 98: 
Chap. XIV. Des Maladies des Enfans: 104 
Chap. XV. Du Ring- Worm. 109 , 
Chap. XVI. Da Kras-Kras. ” 116. 
Chap. XVII. Du Yaws. ee PA 
Chap. XVIIL Da mue \ pa 


- TRAITÉ à 


TRAITÉE 


PRES 


MALADIES 


Les plus fréquentes à SuriNAM, 
& des Remedes les plus 
propres à les guérir. 


rer ve 
à CHAPITRE. Ï 
De la Nécefité de connoître le Climai, 


le Régime de vivre des Habitans, 
& la Force des Remedes. 


: j] Our douter que la Médecine ait 
ÊÆ Ne pour bafe les obfervations , il 
= ) ne faut pas la connoître, & n’a- 

; voir aucune idée des parties 
qu elle renferme. Mais il faut que les ob- 
HA 


, 


2 TRaITé DES MALADIES 
fervations foient nombreufes & exaétes, 
avant qu’on puifle en faire ufage, &{e 
trouver autorifé à en déduire des confé- 
quencés, furtout pour la pratique. En- 
core le Médecin le mieux inftruit, & qui 
a joint aux recherches des autres les fien- 
nes propres, n'eft-il pas à l’abri de toute 
erreur & de tout mauvais fuccès. La pru- 
dence qui guide tous fes de peut fe trou- 
ver déconcertée par des circonftances 
tout à fait imprévues, qui lui arrachent 
en quelque forte une guérifon fur laquelle 
il avoit tout lieu de compter. Mais, bien 
loin d'être découragé par là, il doit ré- : 
doubler fes foins & fes précautions pour 
ne rien laifler échaper de tout ce qui peut 
le conduire au but de fon Art. 


Les principaux objets des obfervations, 
par rapport au fujet que je traite, font la 
Température dn Climat, le Tempéra- 
ment & le régime de vivre des Habi- 
tans, & l’efficace des remedes.. Par rap- 
port à ceux-ci; comme on ne peut fe 
.flatter de trouver fous fa main à Surinam 
tous les remedes dont on a befoin, 
comme on les trouve en Europe, il eft 
très important que le Médecin ait des 
connoiflances tout à fait particuliéres au 
fujet des remedes qui font à fa portée. 


ee 
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à SURINAM. $ 
Cela eft d’autant plus eflentiel que, fi un 
. Médecin met dans fes recettes quelques 
drogues dont les Apothicaires de, Surs- 
nam Âoient dépourvus, ce qui arrive aux 
mieux aflortis , 1ls y. en fubftiruent fans 
façon d’autres, pour foutenir leur crédit 
& conferver la réputation de ne manquer 
de rien en Pharmacie. On peut bien s’ima- 
_giner que ces remedes ne font pas l'effet 
‘ de ceux qui avoient été préfcrits ; mais 
c’eft ce dont les Apothicaires fe mettent 
peu en peine , pourvu qu’ils confervent 
jeurs pratiques, & ne fé brouillent pas 
avec les Médecins. 


Les Saifons dé l’année font fi variables 
à Surinam qu’on n’ÿ peut faire aucun 
fond. On en diftingue pourtant quatre, 
deux de fécherefle ou de grande chaleur, 
& deux de pluye. Ces Saifons différent 
principalement entr’elles par la quantité 
du mauvais air qui y eft plus ou moins 
répandu. C’eft dans les Saifons féches & 
chaudes que les Maladies font générale- 
ment plus fréquentes, furtout quand la 
… féchereffe eft extrême; alors les Maladies 
aiguës font dans toute leur force, & la 
mortalité regne. L’Athmofphere prefque 
embrafée caufe dans les humeurs une dif- 
folution fi promte ue rapide, que jes 
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corps les plus robuites fe trouvent en peu 
de tems terraflés par une tranfpiration 
continuelle, & fi forte que l’eau même, 


auflitôt après avoir été buë, pafle à tra- 


vers les pores du corps, & qu’on l’en 


voit fortir comme elle feroit d’une épon- 


ge mouillée que l’on comprimeroit. : 


ja ù s Re! | 
Il ne faut pas s'étonner après cela que 


les Maladies Atrabilaires foient fi fré- 


quentes dans ce Païis, où elles regnent 
touté l’année , parce qu’elles ont pour 
‘çaufes l’inconftance du rems, les Vents, 
les Météores formés d’exhalaifons malig- 


nes dont l’air eft infecté, les T'ourbillons 
‘& les Tempêtes qui reviennent frequem- 


ment , & des Tonnerres véritablement 
affreux. Voila l’origine des plus grandes 
-Maladies à Surinam. | | 


On ne s’apperceveroit pourtant pas à 
mon avis autant qu’on le fait de ces varia- 
tions perpétuelles dans l'air, file Fort, 
qu’on nomme autrement la Ville, n’étoit 
‘pas entouré de Bois Marécageux , d’où 


‘s’élevent continuellement des Vapeurs, 


-qui rendent l’Aïr humide & corrompu. 
“Une autre fituation auroit exempté, au 
‘moins en partie , de ces inconveniens. 
C’eft cer Air trop humide qui diffout les 


Re 


| à SURINAM. 

humeurs, & caufe dans les Fibres cet 
affoibliflement & ce relâchement , d’où 
naïflent quantité de Maladies. Car, dès 
qu'il fe joint une trop grande chaleur à 
l'exceflive humidité, il en réfulte une 
promte putréfaétion. L’Air trop fec pro- 
duit à peu près'les mêmes effets que l’Air 
trop chaud; & la trop grande pefanteur 
du même Elément comprime fortement 
les Canaux du corps & tous les liquides 
qu'ils renferment; quoique cette der- 
niere qualité de l’Air foit moins nuifible 
au corps que les précédentes. 


. + Rien n’agit inconteftablement plus fur 
les nerfs, fur les fibres & les pores, & 
fur toute l’œconomie Animale , que ces 
_changemens rapides dans l’Air, dont l’é- 
paifleur variant d’un moment à l’autre, 
rend la refpiration plus ou moins libre, 
_ & caufe un défordre univerfel dans toute 
la Machine. Si le Païs étoit plus ouvert 
& défriché , les mauvaifes exhalaifons de 
Ja terre s’évaporeroient plus aifément, & 
l’on refpireroit un meilleur Air ; ce qui 
préflerveroit les Habitans d’une partie de 
cette légion de maux dont ils font comme 
 accablés. Il n’y a qu’à confidérer tous les. 
effets de la chaleur & de l'humidité fur 
les différentes efpéces des corps, fur les 
A 
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plus durs même , comme le Bois & le 
Métaux, qui font dilatés & allongés où 
» q | 


gonflés par l’aétion de ces caufes, pour 
concevoir ce qui doit arriver dans les 
parties folides du corps humain quand de 
pis Agens déployent fur elles toute 


eur force. Les Liquides y font encore 


plus expofés; leur diflolution, leur raré- 


faction, leur effervefcence, peuvent cau- 
fer & caufent effeétivement les Accidens 
les plus finguliers, les Symptômes les 
plus violens. Le progrés furtout de la 


fermentation des humeurs eft d'une telle 


rapidité, qu’il prévient fouvent toute pof- 
fibilité d'y oppofer des remedes ; le de- 
clin de la Maladie qui touche de fi près 
à fa naiffance rendent ces remedes inuti- 
les. Cela fuffit pour fournir la raifon des 
fréquentes Mortalités, & de leur ravages 
fubits. C’eft un grand bonheur pour un 
Malade, s’il s’adrefle à un homme affés 
habile & aflés actif pour ne pas perdre à 
la lettre un feul inftant , puifqu’il n’y a 
Joint de cas où l’on foit mieux fondé à dire 
de tous les inftans qu’ils font précieux. 


L'expérience m’a pleinement Convain- 
€u, particulierement pendant les dernie- 
res années de ma pratique, combien il eft 
néceffaire, dans ce Pais plus que par tout 


Te 0 PI PETER 
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“ailleurs, de confacrer toute fon applica 
tion à découvrir l’origine & les caufes 
des Maladies , afin d’y fonder un Prono- 
ftic qui ne foit pas trompeur. Pour par- 
venir à ce but, il faut confidérer les 
_ Symptômes particuliérs de chacune de 
ces Maladies, leurs divers effets fur les 
divers T'empéramens, & furtout le ré- : 
gime de vivre le plus ufité. Ce dernier 
genre d’'Obfervations eft d’une nécefité. 
indifpenfable pour tout Médecin qui veut 
 S’attacher à un lieu ; & il y doit joindre 
unc attention exacte aux manieres fou- 
vent très differentes d’agir des mêmes 
remedes fur divers Malades attaqués des 
mêmes Maladies, c’eft à dire, des Ma- 
ladies procédant de la même caufe , car 
onne doit pas s'arrêter à quelques legéres 
diflemblances dans les Symptômes. Ce 
n’eft qu'après avoir procedé dans tout 
_ ceci avec une extrême circonfpeétion, 
& après bien des épreuves reiterées de 
remedes employés avec fuccés fur plu- 
 fieurs fujets attaqués de la même Ma- 
Jadie, qu’on peut faire ufage des re- 
. medes avec une pleine aflurance qu'ils 
_agiront de même fur tous les corps. S’il 
 furvient malgré cela des cas extraordi- 
maires, le Médecin doit raflembler toutes. 
£s lumieres, & ufer de toute fa prus. 


8 TrarTé Des MALADIES 
_dence, pour fuivre les indications de la 
Nature, & fe frayer de nouvelles routes 
dans la pratique. 1} ne s’agit point d’être 
témeraire & hazardeux., Quiconque fera . 
bien au fait de la caufe d’une Maladie, 
aura un fil fufñifant pour le guider dans 
le Labyrinthe où jette la complication 
des Symptômes ; & la nouveauté de 
quelques-uns d’entr’eux. Aufli le Célébre 
Boerbaave , dans fes Aphorifmes , n’ac- 
corde-t-il la qualité de Médecin, qu’à ce- 
lui qui connoit tous les Accidens d’une 
Maladie, qui les confidére chacune en 
particulier, qui les compare entr'eux, & 
avec ce qui a lieu dans le corps en fanté, : 
& qui enfin par la force du raifonnement 
déduit de toutes ces connoiffances, celle 
de la véritable caufe du Mal, & des 
moyens les plus propres à le déraciner. 
: Heureux ceux qui fentent le prix de ces. 
admirables Maximes, & ne négligent rien 
our en faire un continuel ufage ! Quant 
à moi, encore jeune Médecin, fi j'ai ac- 
quis quelques lumiéres, & f1 j'ai eu quel- 
ques fuccès dans la pratique, je déclare 
hautement, pour le bien de mes Confré- 
yes, que j'en fuis redevable à une applica- 
tion des plus foutenués, & aux examens 
réitérés de toutes les. Maladies dont je 
parlerai dans ce Traité; examens que j'ai 


à SuRINAM. 9 


_ été à portée de faire, vu le grand nom- 
bre de Malades qui ont pañlé par mes 


mains. On peut s’imaginer fans peine, que 
j'ai été arrêté dans le commencement par 


bien des difficultés, & qu’il a falu bien 


des tâtonnemens , avant que d’arriver à 


quelque chofe de décifif fur le Traite- 
ment des Maladies, dont la plüpart mé 


_ toient parfaitement inconnués. 


. Il y a furtout à Surinam un obftacle 
des plus incommodes pour un nouveau 
Médecin, c’eft l'extrême impatience des 
Malades. Les Habitans foit Européens, 
 foit Créoles, voudroient qu’un remede 
 deployit fon action auflitôt qu’on l’a pris, 
êt que le foulagement ne fe fit point at- 
tendre. 51 cela n'arrive pas, ils ont plus 
de confiance pour un Charlatan auquel 
ils font habitués, que pour le meilleur 
Médecin, qui ne veut rien précipiter, & 


_ fe rêgle fur les préceptes de fon Art. 


Les Créoles furtout, c’eft à dire, Îles 


_ Gens nés dans le Pais, font à cet égard 


ROLE 


- d’un entétement inconcevable. Avec cela 


1] faut avouér que les Médecins, Chirur- 
tiens , & Apothicaires de cette Colonie, 
ont prefque tous d’une crafle ignorance, 
 & qu'ils ne font aucun effort pour s’en 
tirer; ce qui feroit du moins eflenticl 


ro Traité Drs MALADIES 
aux premiers. Remplis d’une baffe jalou« 
fie , ils ne font journellement occupés 
qu’à fe déchirer les uns les autres ; ils fe 
fuyent comme la pefte, & c’eft en vain 
que les Malades les conjurent de faire des 
Confultes; ils les refufent opiniatrement; 
&t quand ils y acquiefceroient , cela ne 
ferviroit qu’à renouveller les Scenes que 
Moliére a mifes au Théatre. | 


IL.eft aifé de comprendre comment ces 
vils Practiciens traverfent un nouveau 
Médecin, & lui font d’autant plus con- 
traire qu’il eft plus habile. 


De mon tems il en vint un, qui avoit 
fait d'excellentes études, auxquelles, à la 
vérité, il n’avoit pas encore eu le tems de 
joindre l’expérience. Pendant une année 
de féjour il ne trouva pas un feul Malade 
qui voulut fe fervir de lui, & il reprit la 
route de l’Europe. Depuis aïant appris, 
qu’un des Médecins de Surinam, qui avoit 
le plus de pratique, étoit mort, il revint 
dans lefpérance de recueillir quelques: 
unes de fes dépouilles , demeura plus 
longtems encore que la premiere fois, & 
fit beaucoup de fraix , fans avancer quoi 
que ce foit ; deforte qu’il n’eut rien de * 
mieux à faire, que de prendre une feconde *# 


Fe à SURINAM. I! 
fois le parti de la retraite. Cet échantil- 
lon fufhira pour donner une jdée de la 
peine qu’un nouveau Médecin à de s’éta- 
blir dans ces contrées. Enfuite, lors mé- 
me qu’il eft venu à bout de fe faire jour 
_ à travers ces obftacles, il efluye des dé- 
gouts innombrables de la part de Mala- 
des les plus fantafques qui furent jamais. 
Il faut une patience angélique pour fe 
tirer d'affaire avec ceux; & le fecret de 
les contenter eft une yraye pierre Phi- 
 lofophale, 


. Si on adoucit la Peinture de leur Mal, 
ils taxent le Médecin de déguifement & 
de flatterie ; fi on articule pofitivement 
. Je danger, ils s’en plaignent comme d’une 
_ imprudence, ou fe recrient à l’ignorance. 
Il n'y a fortes d’égards , ou plutôt de 
 foumiffions , qu'ils n’exigent des Méde- 
 cins. [ls voudroient en faire des Efclaves 
. attachés à la quenouille de leur lit, & 
continuellement attentifs aux moindres 
. Symptômes de leur Mal. Ils glofent fur 
- la Nature, la dofe, le rems des Remedes 
« qu’on leur ordonne, & difent fans détour 
au Médecin, qu’on voit bien Qwñl n’a 
" d'autre but que de faire trainer le Mal, 
.& multiplier les Vifites, qui font payées 
à raifon de trente fols d'Hollande, ou de 
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trois Livres de France. En un mot la 
tête tourne avec eux, à moins qu’elle ne 
foit dès plus fortes. d | 


Quand le danger eft pañlé, & que le 
Convalefcent n’a plus qu’à laifler agir la 
Nature, fi un Médecin honnête Homme 
le déclare à celui qu’il a gueri, on le 
traite de haut en bas, on dit qu’il eft au 
bout de fon latin, & on en appelle un 
autre, qui moins habile ou moins con- 
fcientieux, recommence l’ufage des Re- 
medes , & rappelle fouvent le Mal. De 
maniere ou d’autre, le dernier venu a tout 
l’honneur de la Cure, on lexalte juf- 
qu'aux nuës, pour avoir été docile à tou- 
tes les fantaifies du Malade. J’en pourrois. 
dire bien d'avantage d’après ma propre 
expérience ; mais j'en ai dit afflés pour 
montrer qu’exercer la Médecine à Suri- 
am, & furtout l’exercer comme Île font 
en Europe les bons Médecins avec hone 
neur & profit, c’eft fémer dans le T'errein 
le plus ingrat, & s’expofer à des Contre- 
tems très difgracieux. Por: 

ë LS 

Je mi pas deflein pourtant, malgré : 
tout ce que j'ai dit, de détourner de leur 
deffein, ceux qui voudroient aller s'établir . 
à Surinam; Je reconnois au contraire que 


| 


à SURINAM. 13 
Je Païs eft affés bon, & que quiconque a 
le bonheur de fe fouftraire, au moins eñ 
partie, aux inconvéniens que j’ai exposé, 
de s’habituer lui-même au Climat , & de 
réuflir dans la pratique , eft en quelque 
_ maniere afluré d’y faire bien fes affaires. 
Les détails ou je fuis entré n’ont donc 
d’autre but, que d'engager ceux qui pen- 
_fent à faire le trajet, à bien réfléchir d’a- 
vance, & à prendre les précautions qu’ils 
croiront les plus convenables pour fe faire 
goûter & rechercher. 


Comme la plüpart des Maladies des 
*Habitans de Surinam font une fuite de 
_ leur mœurs ; faifons ici une Peinture en 
raccourci , mais fidéle, de ces mœurs. 
Tant Créoles qu’Européens, la plus grande 
arte Surinamois font plongés dans 
es plus grands excés de la débauche; ils 
boivent en abondance les Liqueurs les 
plus fpiritueufes , ils ont un commerce 
_cffréné avec les Négrefles, & paflent à fe 
divertir les nuits entieres, expolés à toute 
la malignité de l’Air qui va au delà de 
D dion dans ce Climat. Si la débau- 
“che et toujours très pernicieufe au corps 
“humain, elle l’eft furtout dans un Pais, 
où l’air eft extrèmement chaud & conti- 
nuélement variable. | 
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_Le moyen de réfifter à un pareil Cli- 
mat, ce feroit de procurer du repos à fon 


corps; & rien parconféquent ne peut dé- 


truire plus promtement le corps, que de 
l’expofer tout à la fois à de trop fortes 
agitations & aux impreflions des nuits 
fraiches. Voila donc certainement d’où 
viennent prefque toutes les Maladies de ce 
Pais & les fréquentes rechutes dont elles 


2, 


font fuivies. Il ne faut ni s’en étonner, 


ni s’en prendre uniquement au Climat, 


comme le font la plüpart des Malades, 


qui ne veulent pas avouer qu'ils font eux- 
mêmes les principaux Auteurs de leurs 


Maux. J'en ai vu qui, privés de la fanté. 


pendant tout le cours de l'année, maudif- 


foient le Pais, foutenoient qu'aucune con- 
ftitution ne pouvoit s’y maintenir, & gé- . 


mifloient de n’être pas en état de le quit- 


ter, tandis qu’ils auroient pu éviter ces 


maux par une conduite reglée , ou s’en 
guérir en renonçant à la débauche. Il y 


en a qui retournent en Europe &c qui aiant 


eu le bonheur de s’y rétablir, reviennent | 


à Surinam, reprennent leur premier train, 


retombent dans leurs anciennes Maladies, 
& payent enfin le tribut, bien -moins à | 
la Nature, ou au Climat, qu’à leurs éga- : 
remens. Quelques-uns d’entr'eux fem- … 


blent croire, qu’il eft au pouvoir de La 


‘ | 
| AU SURINAMS, y 
Médecine, de les guérir toutes les fois qui 
leur plait de s’attirer des Maladies, & de 
les faire fortir des précipices ou ils fe jet- 
tent de gayeté de cœur. Mais s’il eft vrais 
comme dit le Proverbe Latin, qu’il n’y 
ait point de Remede dans les Jardins con- 
tre la force de la mort, 1l eft encore plus 
vrai que les maux caufés par la débauche 
font irrémédiables, des que leur principe 
fubfifte. 4 
» Je ne veux pas dire cependaut que tous 
les Malades à Surinam foient dans ce cas. 
Il y en a fans doute dont la conduite, 
‘quoiqu’irréprochable , ne les empêche pas 
d’être attaqués , & même fréquenment, 
de diverfes Maladies. Ceux-ci, je l'avoue, 
ont le droit de fe plaindre des intemperies 
de l'Air, & de ces changemens fubits en 
particulier dont nous avons parlé, qui 
d’exceflivement épais le rendent tout à 
coup prodigieufement rarefié, ou le font 
pafler de la plus grande chaleur à la plus 
grande fraicheur. De là une Tranfpiration 
interceptée, qui bouleverfe toute l’habi-. 
tude du corps. 


…. C’en eft affés fi je ne me trompe, pour 
faire connoitre la Nature du Pais; par- 
lons à préfent des Remedes, pour juger 
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de ce qu’ils font en eux-mêmes, & des 
cffets qu’on peut s’en promettre. Cette 
même chaleur, dont lation fur le corps 
humain eft fi forte, étend une aftion toute 
pareille fur les autres corps, & par con- 
féquent fur les Remedes, les dilatant s'ils 


font folides , les raréfiant & en faifanc 


évaporer les parties s’ils font liquides. 
Les Herbes & les Racines qui viennent 
d’ailleurs, perdent en arrivant dans ce Pais 
le peu de fuc qu’elles pouvoient avoit 
confervé; & il ne faut gueres plus de trois 
ou quatre Mois pour les deffécher entiés 


 rement, Quantité d’infeétes s’y attachent 


auf, les rongent , les fucent & les ré- 
duifent bientôt en poudre; de façon que. 
ces Drogues ne confervent pas longtems, 
ni leur odeur, nileur goût. Les Gommes 
mêmes ne font pas exceptées de ce dé- 
chet , quoique la fécherefle agifle plus 


Jentement fur elles. Les efprits & les 


effences s’évaporent aufll plus ou moins 
fenfiblement. Toutes ces circonftances 


mettent un Médecin dans la néceflité d’al- 
‘ler au delà des dofes ordinairement indi- 


quées dans les Traités de la Mariere Mée 
dicale, & de fe fervir d’un Apothicaire « 
chez lequel il foit fur de trouver des Mé- :" 
dicamens fraix &c renouvellés au moins 
trois ou quatre fois pär an. fe 

| € 


à SURINAM ue. 
_ De ces deux objets dépend le fuccès des 
traitemens d’ailleurs bien conduits. Je 
fenvoyc à l'expérience ceux qui voudront 
fe convaincre que je n’avance rien ici que 
d’après les obfervations les plus exaétes. 


… J’entre à préfent en matière, & je vais 
décrire chaque Maladie en particulier, 
bour joindre enfuite à cette defcription 
Ja cure que je regardé la plus propre à 
conduire les Malades à une guérifon 
promte & complette. | 


CAP: PER ET L 
Des Maladies aiguës. 


Ou viennent les Maladies aiguës? 
D cc. une queftion qu’il me paroit 
néceffaire d'examiner , avant que de dé- 
crire ces Maladies. 


. Ces grandes Variations de l'air, & 
d’un air pour l’ordinaire"enflammé, dont 
j'ai deja parlé plus d’une fois, caufent 
des ébranlemens , des chocs, des fécouf: 
“es, auxquels les corps les plus vigoureux 
ne fauroient refifter. Les Vaifleaux fe 
télâchent , les humeurs fe raréfient ; &e 
| B 
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furtout elles fermentent , ce qui donne 
naiflance aux Maladies inflammatoires, 
dont le nom fe rapporte à la partie qui 
eft léfée & troublée dans l'exercice de 
fes fonétions. Tels font le Coma, le Cau- 
fus, l'Angina, l’inflammation du Ventri- 
cule, du foye, de la rate, du méfentere 
des inteftins, la diflenterie, la pleurefic, 
la péripneumonie, les fiévres putrides & - 
malignes, la Colique &c. 


_ Ileft généralement connu que les Ma- 
ladies aiguës font celles dont les progrés 
font les plus rapides, & qui font accom- 
pagnés des plus grands dangers. Les unes 
donnent la mort dans trois ou quatre jours, . 
les autres dans fept ou quatorze, & quel- 
ques unes vont jufqu’au vintiéme, après 
lequel terme le Malade eft pour l’ordi- 
naire hors de danger, fans toucher pour- 
tant de fort prés à {on rétabliflement, qu: 
eft prefque toujours des plus lents. De 
toutes ces Maladies, je n’expoferai que 
celles qui regnent dans la faïfon la plus 
critique, c’eit à dire, pendant la grande 
féchereffe , faifon tout à fait meurtriére. 
Ces Maladies font les Fiévres ardentes, 
ou Caufus, les Fiévres putrides & malig- 
nes; &, lorfque la féchérefle eft moindre, 
les Fiévres Synoques & Intermittentes. 


1 
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- Pour les Pleuréfies & les Peripneumo- 
nies, elles font très-rares; je n’en ai traité 
aucune pendant mon féjour dans ce Païs, 
& je ne fache pas avoir oui parler de plus 
de trois ou quatre. Je vais donc m'’atta- 
cher aux Maladies aigues dont les progrès 
font plus violens. 


D 
PGILAPITRE. II 


Des Fiévres en général, & de la 
 Fiévre éphémére en particulier. 


# Es Médecins les mieux verfés dans la 
Roger font aflés d'accord que 
les Fiévres tirent en général leur fource 
d’un effort de la nature qui travaille 
& déploye toute fon aétion pour fe dé- 
barafler le plus promtement qu’il lui eft 
poflible de la matiere morbifique & par- 
venir par ce moyen au recouvrement de 
la fanté. Paflons fucceflivement en revuë 
les Fiévres les plus dangereufes, comme 
l’Ephémére, ou celle qui ne dure qu’un 
jour, la Fiévre continué ou fynoque, la 

- Fiévre ardente ou le Caufus, les Fiévres 

“putrides & malignes, enfin les Fiévres 
intermittentes, & indiquons les divers 
Remedes qui leur none 

z 
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… La Fiévre éphémére eft celle dont le: 


traitement eft le plus facile; elle exerce 
principalement fes ravages parmi les Ef- 
claves, & fe manifefte avec une telle vé- 
hémence, qu’il femble que la mort doive 
auffitôt s’en fuivre. Mais tous ces Symp- 
tomes difparoiflent avec le Paroxifme, 
la fanté revient auffitôt, & il ne reite pas 
Je moindre veftige du mal. : 
Tous les degrés de cette Fiévre font 
ordinairement rénfermés dans l’efpace de 
vingt-quatre heures , qui fufñfent pour 
fon commencement , fon accroiflement, 
fa cenfiftance & ion déclin. Quant au 
traitement , il ne confifte que dans une 
faignée d’une douzaine d’onces, & dans 


une bonne évacuation, fuivant les forces … 


_ ou l’état des Malades. 


Si cette Fiévre devient de plus longue 
durée, on l’appelle Continué non Putride. 
La caufe & les fignes demeurent les mé- 
mes. Il faut alors de copieufes faignées, 
& des délayans en grande quantité. 


, sf y 
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aient inde: 
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CHAPITRE IF. 
De la Fiéore Synoque , ou Continuë. 


Ette Fiévre qui doit être rangée en- 
us les efpèces de Fiévre continué, 
eft très fouvent unc fuite de l’éphémére 
qui fe change en continu£, fa re eft 
de fix à huit jours. Quoiqu’elle ait à peu 
près les même caufes que la Fièvre éphé- 
mére, fon importance eft pourtant plus 
grande, & demande des foins plus parti- 
- Culiers. 

Les Symptomes de cette Fiévre s’an- 
noncent ordinairement par des douleurs 
‘aigués , accompagnées d’une grande pé- 
fanteur, & d’un accablement par tout le 
corps, ou laffitude générale des membres. 
Le Malade reffent alors une chaleur mo- 
derée , fon vifage eft rouge ,' & fa-peau 
molle, ce qui vient fans doute de la fer- 
mentation du fang , que rencontre dans 
fon cours des humeurs, auxquelles il Caufe 
. une altération confidérable. L'’ufage des 
- alimens indigeftes en particulier de toutes 
fortes de mauvais fruits, & l’abondance 
des liqueurs fortes, m’ont paru être les 
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caufes de cette Fiévre en amaflant dans 
l’eftomac des matieres difpofées à la pu- 
tréfaétion, ou à la fermentation, & qui 
fe digérent très difficilement. C’eft donc 
par l’expulfion de ces matieres qu’il faut 
commencer la cure, en prefcrivant fur la 
fin du premier accès le Vomitif fuivant. 
mt. Tartar. Emetic. gx. ii]. 
Pulv. Ipecacuanh. gr. xv. 
Oxymel. Squilit. unc. fs. 
Ag. fill. Chicorei. unc. j. 
Mice pro unä dof. 
Une heurc après l’opération de ce Re- 
mede, le Malade prendra un bon bouil- 
lon , ou, fuivant l’ufage du Païs, une 
pape, ou une candelle. La premiére fe 
fait avec du gruau, & forme une bouillie; 
pour la feconde on prend un tiers d’eau, 
& deux tiers de bon Vin du Rhin, avec 
un jaune d’œuf & du fucre. On prefcrira 
cnfuite la boiflon fuivante. | 
R. Ag. Decoët. Hordei. unc. xLv. 
Rob. Ribium Surinamenfis. unc. 1. 
® ANitri puri. drach. 1j. | 
S'yrup. accetof. Citri. unc. j. fs. 
Spirit. Nitri dulc. drach. j. 
NAME 


.. Ufatur pro potu affiduo ad lubitum. 


D 
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à. SURINAM … 2 
. Le fecond jour on fera au Malade une 
faignée du bras de douze onces ; & une 
heure, après il fera ufage de l’apozème 
fuivant. eg 
_ me. Radic. $.aper, ana drach. 5j. 
Rhei Elleët. drach. ij. 6. 
Fruët. Tamarind. unc.']j. fs, 
Coq. ex ag. pluvial. q. [. Colat. unc. x. 
| . Aide | 
Sal. Mirabil. Glauber. unc.fs. 
- - Polycreft. drach. j. 
Syrup. Rofar. folut. c. [. unc. ]j. fs. 
EP: A 
Capiat ünc. 1j. own bord. 
* Après que le Malade aura pris cette : 
potion, on doit s'attendre à une évacua- 
tion copieufe des matieres logées dans les 
ainteftins, qui pour l’ordinaire gonfilent le 
ventre. Si cependant cette évacuation 


. m'étoit pas auffi abondante qu’on l’auroit 


 fouhaité, il faut réitérer la potion. Le 


Ed 


troifième jour on revient à la faignée, 
. qu’on fait du pied plutôt que du bras, 
afin de prévenir par là l'embarras du Cer- 
veau, &c pour foulager en général les 
. maux de tête. On ne dois pas négliger 
Pufage fréquent des boiflons déliyantes 
MANATRES. FR 
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& rafraichiflantes. Le Malade prendra de 
plus tous les foirs un lavement émollient 
-& rafraichiffant pour entretenir la liberté 
du ventre, & temperer la trop grande 
chaleur. On peut prefcrire celui-ci. 


_ R. Decoët. Emoll. unc. x. | 
Nitri puri. drach. ij. 
OI. Lini. unc. ij. 
F. Clyfma. 


Cette forte de Fiévre doit être fuivie 


_ avec beaucoup d’exaétitude & d’attention, 
afin de ne pas laïfler échaper les Symptô- 
mes indicatifs d’un redoublement de fer- 
mentation qui furvient quelque fois dans 
la maffe du Kg, ou d’une malignité qui 
fe manifcfte dans les humeurs. Comme 
cette Fiévre quoique continué , com- 


\ 


lu d 


*u 


mence affés fouvent à décliner vers le 


fixiéme ou le feptieme jour, on ne doit 


faire pourtant aucun changement au plan 
de la cure qui vient d’être indiqué, & 1l 
faut au contraire la continuer exactement 
fur le même pied jufqu’à l’entiere expul- 


fion de la Fiévre. Enfin le Malade étant’ 


bien guéri prendra deux ou trois jours | 


après l'infufion fuivante, 


\ 


ca 
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©. Manna El&. unc. ij. 

Pol. [. f. f. drach. ïij. 
Znfund. in q. [. ag. ferv. fpatio :. bor. 
| Colat. unc. iv. 

| Admi[ce 

Sal Polycreff. drach. j. fs. 

Syrap. Rofar. [. c. [. unc. j. fs. 
| M. cn 
Capiat unc. j. omni bord. 


C’eft ainfi que j'ai traité avec fucces 
cette forte de Fiévre. Elle peut aufli dé- 
générer en putride par une trop grande 
fermentation dans le fang, dont les parties 
divifées & pouffées avec impétuofité for- 
ment des dépôts qui s’arrêtent en certains 
endroits, & y croupiflent. Alors il faut 
changer entierement de route dans la 
cure, furtout lorfque l’on découvre quel- 
ques Symptômes de malignité. C’eft ce 
qu'on verra dans ce que je vais dire pré- 
| ARR la Fiévre ardente. 
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Re — — 

CT DIT RE NN 
De la Fiévre ardente. 


Es fignes diagnoftiques de cette Fié- 
Le qu’on nomme ici le Caufus, fe 
manifeftent par une chaleur exceflive ré- 
pandue dans tous les cours, qui ne dimi- 
nue que fur la fin du paroxyfme. Cette 
chaleur deféche la peau , caufe une foif 
brulante & inextinguible, rend la langue 
* féche , noire & raboteufe , occafione les 
naufées, l’anxiété, l’infomnie, le vomif- 
fément, le délire, le Coma, des convule 
_ fions & des redoublement aux jours im- 
pairs. Le pouls eft élevé, fon battement 
… rapide .& inégal. Enfin le corps eft tra- 
vaillé de douleurs qui fe font principale- 
ment fentir dans la région de l’eftomac. 
Cette Fiévre eft très-fréquente dans la 
faifon de l’extréme fécherefle , & caufe 
une grande mortalité dans le Pais. La 
chaleur eft alors fi grande, & l’ardeur du 
foleil fi fenfible , qu’elle ne defléche pas 
feulement, mais brule en quelque forte : 
les vaifleaux, qui fe rempliffent d’humeurs 
chaudes | acres & bilieufes, jefquelles en « 
| frois ou quatre jours caufent la mort, fur- # 
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‘tout quand le Médecin, comme cela n’ar- 
rive que trop fouvéñnt, redoute la Saignée, 
ou qu’au lieu de tempérer le grand feu 
qui confume le Malade , il l’augmente en- 
core par des cordiaux & des remedes fpi- 
ritucux. Une legére connoiflance de la 
Médecine fuffit pour montrer combien . 
cette conduite eft pernicieufe aux Mala- 
des, un feu ne pouvant fervir qu’à aug- 
menter l’autre. C’eft aux remedes rafrai- 
chiflans , & délayans qu’il faut recourir 
ici, comme à l’eau dans une incendie. 

à | 
_ Il eft d'ailleurs généralement connu que 


. la Fiévre dont il s’agit ici eft non feule- 


ment plus commune dans les Pais chauds, 
mais qu’elle y demande des remédes qui 
déployent plus promtement leur aétivité 


_ que dans les” Pais tempérés, parce qu’elle 


caufe une mort plus fubite, & que dès fa 
naiflance le Malade eft terraffé par l’ex- 
ceffive ardeur dans laquelle il eft comme 


plongé. 


_… Voici les lumieres dont je fuis redevable 
à l’expérience fur ce fujet. D’abord elle 
m'a appris qu'avant toutes chofés, au dé- 


clin du premier acgés, on doit tirer qua- 


torze onces de fang du bras, &t une heure 
après donner au Malade l’apozéme fuivant. 
1 dar 
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Be. Rad. Gramin. 
- - Scorzoner. ana unc. ]j. 
Fruët. Tamarind. unc. ij.- 
Herb. accetofe rec. m. fs. 
Fol. [. [. f. unc. fs. ” 
Coq. ex ag.4. [. colat. unc. xij. 
Cui admilce 
Manna EI. unc. j. fs. 

+ Sal Polycref. drach. j. 
Nitri puri. drach. 1, * 
Syrup. Rof. [. c. [. unc, j. 

PP 7 À 


Capiat unc. ij. omni bord. 

Pour faciliter l'opération de ce laxatif, 
le Malade prendra entre deux quelques : 
Iegers bouillons, ou du Thé verd fort : 
foible ; & après l’entiere évacuation , il ! 
fera ufagc de la boiflon fuivante. 


mm. Æg. Decoët. Hordei. b. 1j. 
| - - Still. Flor. Naphe. unc. ii. 
Rob. Ribium Surinam. unc. ii. 
Nitri puri. drach. iij. | | 
Spirit. Sulph. per camp. tot guttas | 
quot fuficiunt ad gratum acorem. 
: Utatur pro potu affiduo ad lubitum. 
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Le fecond jour il faut néceflairement 
réiterer la faignée , & tirer dix onces du 
ied. On donne aufli ke même apozéme 
axatif, en fuppofant néanmoins que les 
forces du Malade le permettent, & en ne 
négligeant point le fréquent ufage de la 
boiflon délayante & rafraîchiffante. Quoi 
u’elle ne foit pas defagréable à prendre, 
f le Malade venoit à s’en dégoüter com- 
me cela arrive aflés fouvent, on pourroit 
y fubftituer par intervalle l’émulfion fui- 
vante. 


. me. Sem. contuf. Petroffel. 
= - Cichorei. 
> = Cucum. ana unc. fs. 
Cum ag. decoët. Hordei. f. emulfo 
cHjus UNC. XX. : 
— Admijce 
Nitri puri drach. j. fs. 
* Syrup. Capill. Vener. unc. ;. fs. 
Capiat unc. ij. omni bord. 


….  L’infomnie étant une des fuites de cette 

Maladie, il eft très-a-propos avant l’heure 
du fommeil g de procurer du repos au 
Malade en lui faifant prendre en deux 
fois le narcotique fuivant. 


cd 
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pe. Sem. Papauer. alb. unc. 1. | 
Cum ag. decott. Hordeï. f. emulfio , 
cujus UNC. Vi. | PNR 
Admifce | 
Nitri puri. drach. 1j. 
Syrup. Diacod, unc. fs. 
I. 


On doit avoir foin d’entretenir le ven- 


tre libre, & de tempérer cette grande 


chaleur qui caufe la foibleffe & ne 


tude. Pour cet effet il eft indifpenfable 


que le Malade faffe tous les foirs ufage du 


Clyftere fuivant. 


me. Ag. decott. Hordei. unc. x. 
S'apon. Venet. unc. j. fs. 
Nitri puri. drach. 1j. $ 
Syrup. Rof. f: c. f unc. ÿj. 

OF Lin tune je 


f. Clyfma. 


De plus on ne négligera pas de faire : 
obferver au Malade une age fevére, en . 


ne lui donnant que des bouillons , de 
Pape ( vogés Chap. IF, ) avec un verre 


LS, PP NC NS CPR 


| 


L 
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de bon vieux vin du Rhin , & par inter- 
valle quelques Candelles ( 5bid. ) Cette 
cure exaétement fuivie eft le feul moyen 
de procurer au Malade le recouvre- 
ment promt & parfait de fa fanté, & au 
Médecin les juites applaudiflemens qui 
lui font düs. | 


Parmi les Malaces attaqués de cette 
Fiévre, il s’en trouve qui, par des dé- 
bauches de plufieurs années, ont entiere- 
ment detruit leurs forces. S’il ne paroit 
d’ailleurs dans leur mal aucun Symptôme 
extraordinaire de malignité, il faut s’y 
prendre autrement avec eux, parceque 
les remedes précédens n’ont pas l’efhicace 
requife pour opérer la guérifon. Dans ce 


* 


cas, j'ai eu recours à la décoétion fuivante. 


B. Cort. Peruvian. opt. unc. iij. 
Cog. ex ag. pluv. q. [. fpatio duarum 
borarum. Colat. unc. xvj. 
_Cui admifce. 

Vini Rheani opt. unc. iv. 

Nitri puri. drach. 1j. 

Syrup. Menthe. unc. 1. fs. 

Ag. fill. Flor. Naph. unc. y. 

M 


Capiat unc. ij. omni horé. 
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L'effet de cette décoétion eft de cor: 


roborer le Malade extenué, & en même 
tems, d’affoiblir la Fiévre , & de la dé- 
truire infenfiblement. Elle ne doit cepen- 
dant être employée que quand le Malade 
a perdu fes forces, ou lorfque la Fiévre 
s’opiniâtre, & refifte au traitement ci- 
deffus indiqué. 


Quand Ja Fiévre a pleinement cefé, 
on purge au bout de trois ou quatre jours 
le Malade avec l’infufion fuivante. 


B&. Manna El. unc. ï. 
Fol. [. ff. drach. üj. 


dnfund. in q. [. ag. ferv. Colat. unc. iv. 


Aadmi[ce 
Sal Polycreff. drach. ij. 
Syrup. ÿ. rad. aper. unc. j. 


Après que le Malade aura pris ce laxa- 
tif, on lui recommandera un bon régime, 


foit pour la quantité, foit pour la qualité | 


_des alimens, en petites & fréquentes dofes. 
. Comme les forces reviennent plus lente- 
ment & plus difficilement dans les Païs 
chauds que dans les Pais temperés, on 


à eee nt oi me Loft 
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peut enshâter le retour par le Vin Mé 
dicinal fuivant pour une huitaine de jours. 

me. Cort. Peruvian. unc. üj. 
= = Cinamom. uñc. fs. 
… Rad. Géntian. | 

- - Galange. ana unc. j.. 

Summit. Abfynth. m. fs. 

Vini Rbhen. opt. lib. iv. F. S. À. 

Vin. Médica. : 

Capiaf unc. üj. fer vel quater de die. 


L'expérience prouve, que, pour bieñ 
traiter cette Maladie, on ne’doit pas 
craindre d’abattre trop un Malade par 
les faignées & leS purgatifs tempérés, 
dont l’ufage eft indifpenfable pour éva- 
cuer les humeurs &.les crudités qui fe 
trouvent amaflées dans les premiéres voyes. 
Enfuite, on doit recommander l’ufage 
fréquent des délayants & des rafraichifs 
fants; ce qui ne peut naturellement que 
procurer une promte guérifon, & la ren- 
.dre‘radicale, puifqu’en fuivant cette me- 
thode on arrête la violente fermentation 
-du fang,, fource de cette épouvantable 
Ychaleur qui dévore le Malade ; & par 
"conféquent la Fiévre diminue de jour en 
jour. S'il y a des Auteurs qui interdifent 


#h 
+ 
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la faignée & les cathartiques, il eft à pré- 
fumer, que ce.n’eft que dans le cas d’aug- 
mentation ou de diminution des Symp- 
tômes de la Fiévre; car d’ailleurs l’expé- 
rience eft pleinement garant du traite-. 
ment que J'ai détaillé; & ce n’eft que 
parcequ'on en fuit d’autres, qu’il y a fi 
peu de Malades qui réchapent de cette 
Maladie. Ayant eu tous les jours entre 
les mains les ordonnances des Médecins 
de ce Païs, je pourrois en les mettant au 
jour & en rapportant leurs funeftes effets, 
ne laifler aucun doute fur la folidité de 
mes raifonnemens & fur l’efficace de ma 
méthode : mais la bienféance m'oblige de 
ménager leur réputation; & je n’en au- 
rois pas même tant dit, fi le bien public 
ne m’en impofoit la loi. D’ailleurs, quand 
on fupprime Îles noms , il n’y a jamais 
d’offenfe qui puifle être cenfée perfonelle. 


EE 
CHAPITRE VI | 
De la Fiévre putride & maligne. 
T'Aidit ci-deffus que toutes les Fiévres 
font caufées par des crudités qui fe 


trouvent raflemblées en trop grande. 
quantité dans les premiéres voyes, & qui 


à SuURI N À M; 5 $ 
viennent des mauvaifes nourritures dont 
l’eftomac s’eft furchargé. On peut aufli 
en trouvér une autre caufe dans les boif- 
fons, particulierement dans la biére dont 
on fait ufage à Surinam, & qui eft fou 
vent auf aigre que du verjus ; à qui il 
faut joindre en tems de féchereffe les eaux 
corrompues, les feules qui reftent lorfque 
les eaux de pluye viennent à manquer. 


La Fiévre eft encore un effet du dé- 
fordre que les pañlions caufent dans les 
humeurs, & des impreflions qu’elles font 
fur les vifcéres. Le chagrin en particulier 
produit des effets fi violens dans les Pais 
chauds, qu’on peut l’y regarder comme 

un poifon funefte. | 


Les Médecins conviennent unanime« 
ment que les Fiévres putrides & malig- 
nes font les plus férieufes de toutes, qu’el« 
les conduifent le Malade à fa fin lorf- 
qu’elle paroifloit encore aflés éloignées 
 & que par conféquent elles demandent 
_ des remedes qui agiflent très promtement: 


| Les principes de la Phyfiqué & de la 

Chymie nous donnent une idée affés di- 

ftinéte de la nature, des caufes, & des 

effets de la putréfaétion à qui n’eft autre 
| 2 
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chofe qu’une diflolution des parties qui 
forment le tiflu des corps, diflolution 
qui en altére les propriétés & les quali- 
tés, & qui en fait exhaler une évapora- 
tion volatile & fœtide. Les fignes pa= 
thopnomiques de la Fiévre putride 1e 
manifeftent furtout dans les redouble- 
mens qui commencent par un état de 
fraicheur, & fe terminent par des fueurs 
froides. Cette Fiévre caufe des naufées, 
des vomiflemens quelque fois très opiniä- 
tres, pendant lefquels le Malade rend des 
vers & des matieres noirâtres ; fa langue 
eft noire & brulée ; les felles font d’une 
odeur. infupportable ; la chaleur, tantôt 
- violente, tantôt temperée, rend la foif 
plus ou moins confidérable, les forces 
s’épuifent , les douleurs de tête font ex- 
‘:trêmes & caufent l’infomnie, enfin il fur- 
vient un cours de ventre qui le conduit 
bientôt au tombeau. Le pouls eft foible 
& fréquent, le Malade tombe ‘quelque 
fois dans le délire ; & l’on voit répan- 
duës fur tout fon corps des taches noirâ- 
tres, ou pourprées, qui ne font pourtant 
pas des fignes pathognomiques, puif- 
qu’elles exiftent  pareillement, dans les 
Scorbutiques. : Pi 
Pour bien traiter un Malade attaqué de 


L 
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cette Fiévre , il faut avant toutes chofes 
examiner les forces &c la fréquence de fes 
vomiflémens ; après quoi on commencera 
pe moque ce vomitif. 


Be. Rad. Jpecacuanb. pulv. drach. 1]. 
Vin albi. unc. iv. 


Stent in frigid, infuf. per noëtem, 
Mane per chart, filtratis. Adde 


Oxymell. Scillit. drach. ii. 
M. f. banflus. 


Une heure après que ce vomitif aura 
produit fon effet, on donnera au Malade 
” un bon bouillon fuivie de cette potion. 


 R. Confett. Alkerm. drach. j. fs. 
MD nt. - Hyacinth. drach ij. ” 
Ag. fill. Cort. Citri. unc. üij. 
= - Flor. Naphæ. unc. j. fs. 
 Syrup. Diacod. rs 1: 
Modus: 7: 
… Gapiai cochlear j Jing. hor. 


ce fecond jour on tirera dix onces de 
pe du bras, & deux heures après on. 
fre ufage de l’apozeme fuivant. 


C 3 
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me. Rad. Gramin. nnc. j. 
+ = ÿ. aper. ana unc. fs. 
Fruë. Tamarind. unc. ij. 
Fol. [. [.f. drach. iij. 

Coq. ex ag. plu. g. [. colat. una. xij. 
Cui admifce 

Manna EI. unc. 5. 
Sal Polycreft. drach. j. 
Sp. aus dulc. drach. j. fs. 


Capiat unc. ii. Jing. bor. 


Malgré l’évacuation abondante que 
doit procurer cet Apozeme, il faut le 
réitérer, fi les forces du Malade le per- 
mettent, au moyen de quoi on expulfera 
toutes les matieres peccantes qui ont trop 
long-tems féjourné dans les inteftins, ou 
ou elles entrent en putréfaétion. 


S’il y a quelque embarras du cerveau, 
dans le tems où la fermentation paroit la 
plus confidérable & la Fiévre la plus forte, 
on aura recours à la faignée du pied, dont 
Ja réitération dépend de la prudence du 
Médecin. On n’oubliera pas de faire ap- 
pliquer tous les foirs au Malade le Lave- 
ment fuivant, 
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mm. Deco. Emell, unc. x. 
Nitri puri. drach. ij. 
Sapon. V’enet. unc. fs. 
Syrap. Rofar. [. c.[. unc. j. fs. 
OZ, Lini. unc. ]. 
f. Clyfma. 


La boiflon ordinaire fera celle-ci. 


m. Horde opt. toti €? mundi. unc. 1j. 
Rad, Scorzoner. unc. j. fs. 
= - Gramin. unc. j. 
Ag. pluvial. lib. v]. 
Coq. ad tertiæ partis confumt. 
Colat. admifte. 
Rob. Ribium Surinam. unc. iij. 
Vini Rhen. opt. unc. vj. 
Nitri puri. drach. ij. 
è Spirit. Sulph. per Camp. tot guttas 
ee quot fufficiunt ad gratum acorem. 
L Utatur pro potu affiduo ad libitum. 


Si l’infomnie devient trop opiniâtre, 
“on fera prendre tous les foirs, une heure 
‘avant le fommeil, cette émulfon. 

| Da 
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me. Sem. Papaversalb. unc. ;. 15. 
ne - Petroffélin. drach. üij. 
Ag. decoët. Hordei q. [. f. emulfic. 
CUJUS UNC. iv. pSTA dun 
Syrup. Diacod. unc. j. 
Pro una dofi. 


Quand le Malade ft entiérement quitte 
de fa Fiévre , il faut le purger, au bout. 


de deux ou trois jours avec MARfOHQR 
fuivante, 


Be. Manns EI. unc. 1j. RO 
Fok:-['f2"[.drach" 1j mm 


| Infund. in q. [. aq. ferv. fpatio : here 
| Colat. unc. iv. adde de. 
Sal Polycreft. drach. j.fs. 


S'yrup. Rof. f. c. [. unc. fs. | 
Pro una dofi. 


Comme les forces reviennent très lems , 
tement, on tachera d’en hâter le retour 
par un Vin Médicinal corroboratif, done 
voici la compofition, 


HU SURENAM © ÀY 
me. Cort. Peruvian. opt. unc. üj. 
= - Winteran. unc.;. | 
HB. Centaur. Min. m. j. 
Wini Rhen. lib. iv. 
F:S. A. Vinum Medicatum. 
Capiat unc. 1j. fer vel quater de die. 


Pendant tous le cours de la Maladie, 
il faut obferver une diéte févére, ne faire 


_ufage que de bouillons, de papes , & de 


candelles, qui fufñifent pour la fubfiftance 
du Malade, & ufer de grands ménage 
mens avant & après la convalefcence, en 


ne prenant furtout que des alimens de 


facile digeftion. Il faut encore obferver 


que, dans le cours de la Maladie , on ne 
doit apporter aucun changement à l’ordre 
du traitement qui vient d’être indiqué, 


À moins que les Symptômes ne changent 


en empirant, auquel cas, fans quitter la 


. boiflon ordinaire, on y joindra l’ufage de 


la potion cordiale, plus ou moins fréquent 


- felon l’état & les forces du Malade. 


… Cette Fiévre devient maligne lorf- 
. qu'elle pañfe le vintieme jour; & comme 


alors l’épuifement augmente, il eft cflen- 


 tiél de recourir à des remedes plus actifs 


4 


SE 
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& plus fortifians, fans quoi le Malade 
fuccombe à fa foiblefle, les forces virales 
étant comme étouffées par l’abondance 
des particules malignes. | 


Je ne faurois trop recommander ici 
l’ufage d’un cordial, dont la compoñition 


m'appartient, & que j'ai lieu de regar- 


der comme un préfervatif fouverain con- 
tre la maligniré des humeurs. Auff eft-ce 
l’aflemblage des remedes les plus efficaces 
contre les venins. Son fuccès à toujours 
furpañlé mon attente dans le traitement 
des Fiévres malignes, & je fuis en droit 
de l’appeller un vrai fpécifique en pareil 
cas. Sa recette paroîtra peut-être un peu 
Jongue & chargée. Ce n’eft pas que je ne 
fois dans le goût & dans l’habitude de 
prefcrire des remedes aufli fimples qu’il 
eft pofible, fans avoir égard aux fantai- 
fies de quelques Malades qui ne croyent 
une recette bonne que quand elle eft lon- 
gue : ce qui a furtout lieu à Surinam. 
J1 me fufñit d’avoir ici pour garant l’ex- 
périence la plus complette. : 


me. Occult. 69. prepar. 
Rad. Contrayerv. palv. ana drach. j. 
Viperarum. - - - 
Margarit. Orient. 


2: SunanAMaT 43 à 
Coral. rubr. 


C. C. Pbilof. ana gr. xxv. 

 Lapis Bezoard. Orient. gr. xij. 
 Antim. Diaphoret. drach. j. 
Ag. fHl. Card. bened. unc. v. 
--- Vite Mathiol. drach. ij. 
= - For. Naphe. unc.]. 

= -- Cinamom. drach. üj. 
Syrup. Kermes. “unc. j. 

| M. 

 Capiat cochlear j. omni 3. or. 


£a boiflon ordinaire fera celle-ci. 


HR, Avene mund. unc. iv. 
Rad. Scorzoner. unc. 1. 

| A. pluvial. lib. V]. 

Cog. ad tertiæ partis confumt. colat. 
| Admifce 
Rob. Ribium Surinam. unc. ii]. 
-_- Sambuci. unc. ]. 
Fini Rhen. unc. v]. 


Spir. Sulpher. P. C. tot guit, quai 
Jaf. ad gratum ac. 


 Üiatur pro potu afiduo ad libitum. 


# 
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0. En ufant des faignées & des purgatifs, 

auf nuifibles dans certaines circonttances 
que favorables dans d’autres , on ne fau- 
roit avoir trop d’égards au genre de la 
Maladie & aux forces du Malade, car, 
dans le cas d’exténuation , la trop grande 
évacuation par les purgatifs devient dan- 
gereufe; & il faut plutôt adminiftrer les 
reftaurans fans relâche. Au contraire, avec 
un tempérement vigoureux le traitement 
que j'ai préfcrit eft préférable à tout au-. 
tre, puifqu’il délivre le corps de la ma- 

tiere morbifique. Il peut arriver auf 
[ & c’eift un cas que j'ai très fouvent 
rencontré | que malgré les évacuations 
abondantes dans le commencement, les 
Symptômes augmentoient; alors il faut 
appliquer les veficatoires aux jambes & 
aux cuifles, en prenant garde que la vef- 
fie foit à l’abri de leur effet. Suppofé 
que, malgré cela, la Fiévre augmente 
encore , ou du moins qu’elle ne diminué 
pas ; il ne refte que le grand Fébrifuge. 

, ui 


EX. Cort. Peruvian. opt. contuf.unc. iv. 
Coq. in vufe claufo [patio duarum bora 
gum cum aq. pluvial. q. f. colat.unc.xx. 

cui admifce 
ANitri puri, drach. ij. 


+ 
+ 


à 


= 
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Ag. fill. Flor. Napbe. unc. ij. 
Syrup. Menthe. unc j.f. 
… Spirit. Nitri dulc: drach. j. 
à # 4 M. ÿ 
n Capiaf unc. 1j. omni à. bor. 


+ Quand j'ai été obligé d’en venir à cette 
décottion , elle a, toujours produit dé 
très-bons effets, & par fon moyen je mé 
fuis rendu Maître de la Fiévre. Seule- 
ment il faut obferver que le Malade n’en 
prenne pas pendant le redoublemens. 


Les fuccès conftants que j'ai eus dans 
Je traitement de la Fiévre putride en fui- 
. vant la Méthode que je viens d’indiquer, 
me font fouhaitter de trouver des imira- 
teurs, qui avec la même prudence ayent 

_ le même bonheur. ch 


A 
CHAPITRE VI 
… Des Fiévres intermitientes, 


“y À Fiévre intermittente n'eft propre- 
18 ment.qu’une chaleur contre nature al- 
. lumée dans le fang par des particules fpiri- 
tueufes quis’y jertent dans des tems marqués 


# 
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& avec des rerours périodiques. Le froid 
& le friflon, la chaleur & la fueur fe fuc- 
cédent de fort près; le Malade a des dou- 
leurs partout, des naufées & des vomiffe- 
mens. Cette Fiévre varie en quotidienne, 
tierce, double tierce, & quarte, quoique 
le levain morbifique foit le même. 


Les fentimens font fort partagés fur la 
maniere de traiter cette Fiévre; l’expé- 
rience ayant été mon guide, je vais ren- 
dre compte de ce qu’elle m’a enfeignée, 
& propoler une méthode courte & facile, 


que j'ai fuivie avec fuccès. 


Sur le déclin du premier accès j'ordon- 
ne le vomitif fuivant. | 
Be. Tartar. Emetic. gr. üj, 

Pulv. Ipecacuanb. gx. xxv. 
Diagredii. opt. gr. vij. 
Ag. fill. Cichor. unc. j. 
. Oxymel. Scill. drach. iij. 
EF. haufius pro una dofi. 


Ce Vomitif a la vertu d’évacuer par lé 
haut & par le bas. Le fecond jour je fais 
tirer douze onces de fang du bras, & une 


" heure après vient l'Apozéme fuivant, 
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_ B. Rad. ÿ. aper. ana drach. iij. | 
© Rhei opt. drach. ij. fs. 
Fol. [. f..f. unc. fs. 
Fruët. Tamarind. unc. j. 
bé ex ag. pluvial, q. [. colat. unc. xij, 
Let Addé 
Sal Polycreff. drach. iij. 
" Syrup. rofar. [. c. [. uncej. fs. 
4: M. { , 
 Capiat unc. ij. fng. hor. 

On réitére deux ou trois fois cet Apo- 
zéme pour procurer la promte expulfion 
de la matiere morbifique. La boiflon or: 
dinaire pendant l accés eft celle-ci. 

M. 4g. Deco&. Hordei. unc. xL.. 

Rob. Ribium Surinam. unc. üj. 
Nitri puri. drach. ïij. 
Syrup. Limon. unc. j. f. 
Spirit. INitr. dulc. tot gutt. quos 
faffic. ad graï. ac. 
M. pro potu afliduo. 
“Si la Fiévre réfifte à ces remedes , il 


faut avoir reCOUrs à notre décoétion fébris 
fuge, préparée de la maniere fuivante. . 


où 
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Re. Cort. Peruvian. opt. unc. ij. + 
Rad. Gentian. 3 FER DL 
= - Galangæ. anaunc.ÿ. | 

Cog. ex aq. pluv. g. [. fpatios. bor. 


__‘-Colat. unc. xx. cui admifce 


Nitri puri. drach. ij. FR 
Ag. fill, Flor. Naphe. unc. j. fs: 
 Syraup. $. rad, aper. unc. j. * 
| M. Fi ee 
- Capiat unc.ij. £ag. hor. extra paroxifn. 


On aura foin de faire appliquer tous Îes 


…{ôirs au Malade un Clyftére rafraichiffant, 


afin d’entretenir la liberté du ventre; & 
après L’entiére expulfion de la Fiévre, au 


“bout de trois ou quatre jours, on le pur- 


gera avec-une de mes infufions laxatives. 

Je crois en avoir affés dit fur les Fié- 
vres & fur la maniére de les traiter. Les 
Maitres dé l’art jugeront de la folidité 
de mes principes, & de l’utilité des Mé- 
thodes que je propofe. Je me foumets, 


comme je le dois, à leur décifion. A pré« 


fent je vais pafler au Maladies chroniques, 
fur léfquelles je m'étendrai davantage, 
toujours dans le.même deffein d’être utile 
au public, & en particulier à ceux qui, 
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comme moi, pourront dans la fuite être 
appellés à pratiquer la Médecine à Suri- 
nam. J'ofe me perfuader qu’ils ne fe re- 

pentiront pas d’avoir fuivi mes confeils, 
ê&t qu'ils trouveroient difficilement des 

. moyens plus fimples & plus furs de ré- 

. pondre à la confiance des Malades qui fe 
mettront entre leurs mains. 


erermrer— 
| CHAPITRE VIII 

| Des Maladies Chroniques. 
] L y a trois au principales des Ma- 


À ladies chroniques. La premiére confifte 
dans l’altération & la dépravation qu’é- 
prouvent peu à peu les liquides du corps; 
la feconde fe rapporte à quelques Mala- 
dics aiguës qui ont été mal guéries ; la 
troifiéme enfin fe trouve dans les mauvai- 
_£es qualités de l’air qu’on refpire, ou des 
alimens dont on fe nourrit: voila les trois 
objets auxquels tiennent les Maladies dites 
- chroniques, parce qu’elles font de longue 
durée. Leur traitement eft prefque tou- 
“jours fort difficile, foit par la faute du 
"Médecin, foit parce que le mal eft effc- 
étivement incurable, 


. 
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Du Beillac. 


’{l exifte une Maladie redoutable, c'eft 
S celle dont je vais parler. Il n’y a ni 


/ 


#: 


langue ni plume, qui foit capable d’ex- 


primer tous fes effets, &'d’en donner une 
défcription, qui reponde à la finguliarité 
& à la véhémence des: Symptômes. Le 


nom de Beillac a été donné à cette Mala- 


die par les Créoles, ou naturels du Païs. 
Les malheureux qu’elle attaque fouffrent 


. des tourmens qui furpaflent toute imagi- 


nation, & l’état où ils font réduits fait 
{ur les fpeétateurs des impreflions aux- 
quelles les cœurs les plus durs ne fauroi- 


ent réfifter. . Auf, fuivant l'écymologie 


de fon nom, c’eft l’ouvrage du ‘diable 


même dont la rage fe déploye fur d’in-. | 


fortunées victimes. Il faudroit ne pas con- 
noitre la fuperftition en général & l’igno- 
rance grofliére qui regne en particulier 
dans ces climats, pour s'étonner qu’on 
ait pris pour diabolique , un mal très ex- 


traordinaire à la vérité, mais cependant 


trés naturel. 
/ 
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… Pour donner tout d’un coup le mot de 
l'énigme, ce mal n'eft autre chofe que 
la fameufe Colica Pitfonum, ou Colique 
de Poitou , fur laquelle on à tant écrit, 
furtout dans ces derniers tems. Toute Co- 
lique à fon fiége dans les inteftins, & y 
caufe des douleurs plus ou moins violen- 
tes. Mais celles qui caraétérifent le Beil= 
lac furpaflent les autres au delà de toute 
expreflion. On peut la définir Morbus 
Epidemicus [eu Colica nervofa & convulfiva. 
Tâchons de la décrire autant qu’elle en 


eft fufceptible. 


Comme on l’a prefque toujours con< 
fondue à Surinam. avec les autres Coli- 
‘ques, il n’eft pas furprenant qu’elle l’y 
foit comme enracinée, & qu'elle y fafle 
de fi grands ravages. Les Médecins, par 
un défaut d'attention inconcevable & in- 
pardonable , l’ont traitée comme fi les 
remedes convenables aux autres coliques, 
 fuffoient pour elle. C’eft à peu près le 
cas d’un homme, qui, parce qu’il auroic 
arreté une chevre par fes cornes, fe croi- 
roit en état de faire tête au plus indomp= 
table Taureau. | 


Je ne puis néanmoins difimuler que 
cette négligence qui vient en bonne pat 
| D 2 
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tie d’ignorance , eft trés condamnable, 
. & qu’elle a entraîné jufqu’a préfent les 
fuites les plus déplorables. T'ant de morts 
qu’on auroit pu arracher au trépas, tant 
de paralyfies & d’autres accidens qu’on 
auroit pu prévenir, crient véritablement 
vengeance , Contre ceux qui ne fe font 
pas mis en peine de confidérer de plus 
près un mal fi frapant, & fi aifé à diftin- 
guer des autres coliques. DA 


: Dans les commencemens de ma prati- 

que à Surinam , je n'ai pu éviter de fui- 
vre les pernicieufes méthodes qu’on y 
employe pour le traitement de ce mal, 
parce que je tombois dans l'erreur come 
mune de confondre le Beillac avec les . 
autres coliques. J’y ai bien du regret, | 
mais cela étoit prefque inévitable. Des 
que mes yeux fe font ouverts, je n’ai rien 
eu de plus preflé que de difcerner tous 
les Symptomes particuliers de ce mal, 
d’obferver les effets des divers remedes, 
& de tendre à la parfaite connoïflance des 
fpècifiques, qui font tout oppofés à ceux 
dont ufent mes Confreres de Surinam. à 


: D'abord lesapproches du Beillac fe font 
fentir par un vomiflement continuel, & 
par les plus vives douleurs dans les inte- 


2 


» 


“ 
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ftins, qui fe compriment tellement que 


ce que fouffre une partie quelconque de- 
vient une douleur générale & indivifible, 
provenant furtout de ce. que le mouve- 
ment périftaltique des inteitins eft totale- 
ment renverfé, ce qui change les purga- 
tifss en vomitifs. Comme ces inteftins 
comprimés renferme encore des vents, 
le malade les rend, par une évacuation 
continuelle. La peau du ventre. gonflée 
reflemble à celle d’un tambour; les muf- 
cles abdominaux par leur extreme con- 
traction font fentir une douleur néphréti- 
-que ; accompagnée fouvent d’une diff- 
culté d’uriner, & d’une efpéce de poids 
fur la veflie. La Fiévre qui fe joint plus 


_ où moins à ce mal caufe une foif inextin-. 


guible , des anxiétés, des envies conti- 
nuelles, mais inutiles , d’aller à la feile, 
&t les fentimens de douleur du plus vif 
tenefme. Le membre viril {e retire aufi 
confidérablement. On peut bien juger 
qu'un Malade dans cet état fouffre de 
cruelles & continuelles infomnies ; & à 


la fin les tourmens atroces qui nc lui 
. laiffent aucun relâche, le jettent dans les 


“convulfions qui font des Symptômes aflu- 


“rés, ou d’une paralyfie prochaine, ou 


. d’une mort inévitable. 


Er 
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Que ne puis-je bien repréfenter les agi 


tations, la délolation, le défefpoir d’un 
Malade en proye à cet horrible fupplice ? 


Il change de place à chaque inftant, & 
& il n’y en a aucune qui ne foit pire pour 
lui que la torture & la roue. Tantoôt fur 
un lit, tantôt dans un Æang-mat, ou 
branle, le plus fouvent par cerre, il fe 
deméne, il {e roule, il fait les contorfons 


d’un pofledé. Quand la fatigue l’accable, | 
on diroit que le calme va fucceder à la 


tempête ; mais ce calme n’eft que mo- 
mentané. Au bout de quelques minutes 
tout au plus les fymptômes renaiflent &c 
s’agravent. Très fouvent fa patience à 
bout lui fait implorer la mort, ou même 
chercher à fe la donner. Il conjure ardem- 
ment le Médecin d’abréger fon martyre; 


& tout ce que l’éloquence, la poëñe 


même, ont d’expreflif n’approche pas de 


l'énergie des termes qu’il employe. Ii ac- 


corde d’avance le pardon de fa mort à 
ceux qui voudront le délivrer par cette 
voye d’une vie qu’il détefte, ve 


Tel eft tout Malade an fort du Beëllac. 
Voyons quel doit être le Médecin, J’ai 
révenu d’avance qu’il y a bien peu de 
Médecins qui fachent comment s’y pren- 
dre contre ce mal. Quelques uns font 


[i 


l 
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avaler une trentaine de gouttes de baume 
du Perou dans un morceau de fucre blanc. 
Cela feroit bien fimple & bien facile, fi 
l’on pouvoit y compter; mais je puis af- 
furer, tant d’après l’exaéte connoifflance 
que j'ai de la nature du Beillac, de fes 
caufes, & de fes effets, que par des ex- 
périences fufhfamment réitérées, qu’il n’y 
a pas.le moindre foulagement à attendre 
de ce remede. 


.  Remontons avant que d’aller plus loin, 
aux caufes les plus ordinaires du Berllac. 
Ce font les grandes débauches , l’ufage 
immoderé des liqueurs fortes, & les nuits 
pañlées à veiller & à fe divertir dans un 

climat tel que celui de Surinam, où la 
fraîcheur noéturne fait des impreflions 
d'autant plus fortes que la chaleur du 
Jour a été plus vive. Les plaifirs eftrené 
avec les Nègrefles font aufii fort perni- 
cieux ; & j’y joins encore l’humidité des 
pieds , furtout dans les changemens de 
tems fubits. La grande chaleur deployant 
toute fa force fur des corps déja dérangés 

_ par les caufes fufdites, remplit leur inté- 

rieur de crudités, de ventofités, & d’une 

-bile, qui, en fe réunifflant introduifent 

dans le fang &c dans les inteftins une hu- 

 meuracre, laquelle ai à la fource des 
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obftruttions les plus rebelles. Ceux qui 
font au fait de la théorie des obftruétions, 
ne difconviendront pas que ce font là les. 
-Véritables caufes du Beillac. Les inteftins 
lurtout les grêles, font fouvent dévorés 
& enflammés par les matiéres vénimeufes 
qui s’y introduifent , & qui s'arrêtent 
dans les replis des valvules, ou elles s’at- 
tachent, en rongent la fubftance, la ren- 
dent fœtide & purulente, arrêtent le mou- 
vement & portent l’inflammation à fon . 
plus haut degré. is 


Ce n’eft qu'après avoir fait toutes ces 
obfervations |, & avoir déduit les confé- 
quences qui en réfultent, qu’on eft en 
état de diftinguer le Beillac des autres 
coliques, & en particulier de ne pas le 
confondre |, comme on fait prefque tou- 
jours avec les coliques venteufes , hyfté- 
riques, bilieufes, & fpafmodiques. C'eft 
à quoi doit s'appliquer un Médecin jeune, 
ou. nouvellement arrivé à Surinam, fi, 
étant appellé à traiter le Bes/lac, il veut 
entrer dans le bon chemin, & adminiftrer 
les remedes avec difcernement & d’une … 
maniere fure. Autrement il lui arrivera . 
ce qui arrive tous les jours aux Médecins 
à Surinam, c’eft d’être abandoné de fes … 
Malades , qui, defcfpérés de ne trouver 
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aucun foulagement dans l’ufage des reme- 


des qu’ils leur prefcrivent, preferent cer- 
tains Efclaves, qui, par la connoiïffance 
qu'ils ont de la vertu de quelques fimples, 


en Compofent des lavemens, qui foula- 
gent d’abord le Malade, & le tirent très 


fouvent d'affaire, après qu’il a enduré plus 
de maux de la part du Médecin, que de 
la violence même du mal. 


Outre les caufes dont j'ai fait l’énume- 


ration, le Besllac peut aufli venir à la fuite 
de quelque Maladie aiguë qui aura été 
mal guérie. Il eft vrai qu’à la rigueur ce 
n’eft pas alors le vrai Beïllac; mais il ne 
Jaifléroit pas de demander des remedes 


plus puiflans que ceux qu’on employe dans 


les autres coliques. 


De la maniere dont les Médecins du 
Pais procédent dans la traitement de {ce 


. mal, à n’eft pas furprenant qu'il n’ait 


prefque jamais d’autre iflué entre leurs 


_ mains que la Paralyfie ou la mort. Je fuis 
* obligé d’infifter la deflus, & d’entrer dans 


uelque détail, tant pour établir la bonté 


. de la méthode à laquelle je me fuis déter- 
miné, que pour détruire un prejugé reg- 
nant à Surmam, c'eft que l’habileté des 


Médecins dépend beaucoup du long-fé- 
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jour qu’ils ont fait dans le Pais, comme 
fi un Médecin qui n’eft pas dans le même 
cas ne pouroit remarquer l'imperfeétion 
des routines auxquelles fes Confreres fe - 
bornent , & abandonner cet empirifue 
pour fe faire des principes , & ne rien 
prefcrire qu'avec une pleine ‘connoiffance 
de caufe. Voici donc comment le Beillac 
eft traité par les Ffculapes du Pais. D’a- 
bord ils ordonnent le décoétion {uivante. 


 mæ. Rad. ç. afer. ana unc. fs. 
| ==  Rhei opt. drach. vi. 
Agaric. Troch. alb. unc. fs. 
Fo. [. f. [. drach. vi. 
Cog. ex ag. pluvial. q. [. Colat. unc. xij. | 
Adde € difolu 
Mana Calenar. unc. 5. 
Sal. Anglic. unc. j. 
Spir. Carminat. Sy. drach. i}, 
M. 
Capiat unc. 1j. omni bord. 
Ou bien. 


x. Rad. ÿallap. drach. ïij. 


= - ÿ. Rad, aper. ana drach. jj. 
Fol, [. [. [.'unc.fs. S 
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Elor. Chamom. Rom. MR 
Sem. Carui. We 
= « Fænicul. dulc. ana drach. iij. 
 Cog. ex ag. pluv. 4. [. ad colat. unc. xv. 

: dde 

Sal Polycreft. drach. ij. 

Elixir. proprit. p. unc. j. fs. 

S'yrup. Rad. ÿ. aper. unc. ]. 

M "1 


Capiat unc, ii. ont boré. 

Ou bien 
Re. Vini albi unc. iv. 

Refin. Fallap. drach. je 


Difoive in vif. ovi. 
Kermes Miner. drach. ];. 


Syrap. A UAUE Cu LUANENT. 
Capiat te Ju f "g- bore 
Ou bien, 
me. Refin. fallap. 


…Scamon. opt. ana drach. fs. 
S'apon. Venet. q. [, 
1 P. Pilule N,0 xv. pro doi. 


ed 
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| Ou bien | es 
BR. Extr. Catholii. drach ij. 
Diagredii. drach. j. 
OX Cinamom, gutt. ij. 


S'apon. Venet. q. [. 
F. Pilule N, xj. pro dof. 


Avant que de paffer à la feconde de ces 
ordonnances ; on a foin, lorfque la pre- 
micre décoétion n’a fait aucun effet, de 
la réitéter deux ou trois fois. Si le Mala- 
de s’en degoûte , on pañle à la feconde, 
puis à la troifiéme, juiqu’à ce qu’on foit 


au bout, c’eft à dire, jufqu’à ce que le * 


Malade entre dans les convulfons. 


Si l’on veut fe donner la peine d’exa- 
miner ces remedes, quel fuccès peut-on 
fe promettre des deux premiers, puifque 


le vomiffement continuel ne permet pas : 


qu'il en puiffe rien refter dans leftomac, 
& que c’eft un des cas ou les cathartiques 
deviennent émétiques ? Y a-t-il rien de 
plus aifé à comprendre que l’inutilité de 
ces remedes , qui ne fauroient pénétrer 
 jufqu’au lieu de leur deftination pour en 
lever les matieres peccantes ? Tour ce 
qu’on avance donc par de pareilles ordon- 


LADE a « 
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nances, c’eft d’agiter le Malade, & 
d'augmenter de ‘plus en plus les vives 
douleurs qu’il reflent dans les inteftins, 
dont le mouvement totalement renverfé 
augmente de plus en plus l’inflammation. 


Le troifiéme des remedes fufdits ne 
peut pas faire un meilleur effet que les 
deux premiers , toujours à caufe de la 
durée du vomiflement ; mais fa violence 
le rend encore plus nuifible , puifqu’il ne 
peut qu'offenfer l’eftomac & le fyftéme 
ncIvCUx. | 


Où s’imagine mal à propos que les 
 purgatifs d’une grande force peuvent ou- 
vrir le conduit inteftinal; mais l’expé- 
rience m’a pleinement convaincu du con- 
traire, & m'a demontré que l’on ne doit 
employer les évacuans qu'après avoir en- 

tierement arrêté le vomiflement. 


» Quant aux pilules, fuppofé que le vo- 
miflement n'empêche par leur diflolution, 
& ne les rejette pas, comme cela arrive 
-prefque toujours dans le même état où 
“on les a prifes, leur effet naturel ne pour- 
roit être que d’échauffer & d’attaquer 
‘également le genre nerveux , ce qui ne 
Peut qu'occafonner de grandes douleurs 
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dans les inteftins, dans le cas où ces pilu- 
les s’y introduiroient, fans pouvoir néan- 
moins procurer aucun fecours. URL 


Après une pareille cure, n’eft-il pas 
naturel que le Beïllac foit fuivi de la Pa. 
ralyfe, qui marche à la fuite des fecouf- 
fes trop violentes de la machine? Je me 
rappelerai toujours avec les plus vifs re- 
grets combien cette méthode a été fune- 
fte aux Malades que j'ai ainfi traités, juf- 
qu’à ce que j’aye appercu la neceflité d'y 
renoncer. Mais auf rien d’égal à la fatif- 
faction que m'ont caufé les fuccès du 
traitement que j'y ai fubftitués traitement 
par lequel je m'engage à guérir toujours 
radicalement ce mal, tant qu’il n’y aura 
point de complication , & qu'il ne fera 
accompagné d’aucuns Symptômes qui lui 
foyent étrangers. ln 


Pour cet effet on doit bien fe garder 
de commencer par les évacuations. Le 
premier objet, le premier foin indifpen- 
fable, c’eft d'arrêter le vomiflement; & 
de chercher en même tems les moyens : 
d’adoucir les douleurs, deux fymptomes . 
qu’on ne fauroit trop s’emprefler à dé-. 
truire , parceque ce font ceux qui met- 
tent le Malade aux abois, & le réduifent 


| 
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à ces extrémités dont nous avons fait la 
trifte peinture. Je commence donc par 
une faignée du bras; d’environ dix onces; 
immédiatement après laquelle le Malade 
prend toutes les demi-heures dans une 
cuillerée d’eau diftillée de Menthe, cin- 
quantes gouttes de cette liqueur añodyne. 


me. Spirit. Nitri dulr, 
Laud. Liquid. Syd. ana unc. fs. 
ÆElexir Vitriol. Myaf. drach. ij. | 
M ons 


Cette Liqueurdoit être continuée juf- 
qu’à l’entiere ceflation du vomiflement & 
dés douleurs, fur la diminution defquelles 
on peut fe régler, en allongeant les in- 
tervalles, & donnant cette dofe moins 
fouvent. 

_ Ii m'’eft arrivé de faire difparoitre le 
vomiflement & les douleurs dans l’efpace 
de quatorze heures après la premiére dofe. 
Suppofé qu’au contraire les chofes demeus 
raflent au même état, il faudroit doubler 
a dofe, & au lieu de cinquantes gouttes 
“en faire prendre cent, avec une efpece de 
 cèrtitude qu'avant vint-quatre heures le 
Malade fera aufli tranquille que s’il n’a- 
voit eu aucune fouffrance, & que le fom- 
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meil reviendra. Comme il eft alors fort 


altéré, on lui donnera pour fa boiflon 
ordinaire cette tifanne, ou décoétion. 


me Flor, Chamom. Vulg. m+ if. 
Coq. ex ag. plu. g. [. Colaf, lib. iv. 
Admi[ce 

Rob. Ribium Surinam. unc. ïij. 
Syrup. Accetof. Citri unc. j. 
Elixir. Vitriol. Mynl. drach. LP 
Spirit. Nitri dule. drach. j. fs. 

 UÜfatur pro potu affiduo ad libitum. 


Plus le Malade boira de cette citiide : 


rafraichiflante & propre à calmer le vo 
miflement, mieux il s’en trouvera ; car 


avec le vomiflement elle appaifera aufli 


la grande foif qui le dévore, &c qui vient 
principalement de l’agitation où le jette : 


la violence des douleurs. Quand il eft 
ainfi parvenu à un état de calme, on le 


kiffe pendant vint-quatre heures fans lui 
donner aucun remede, à moins qu’il ne 


revienne quelque leger reflentiment de 


douleur; auquel cas on a recours au lave: | 


ment fuivant. 


- Malade prendra exaétement toutes les de- 
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_æ&. Pol. Maln. 
Me AU. | 
= - Flor. Cham. Pulg. ana m. j. 
Sem. Carui. drach ay, 
Cog. in ag. pluv. q. [. cola. unc. xij. 
_ Adde | 
Eleëfuar. Lenitiv. unc. ij. - 


OZ. Olivar. unc. fs | 
 Laud. Liquid. Syd. drach. j. 
M. f. Enema. 


. On appliquera ce lavement aufli chaud 
que le Malade pourra le fupporter, & on 
le réitérera aufñ fouvent qu'il en fera bé- 
foin; car le foulagement augmentera tou- 
jours avec les évacuations que ces lave- 
“mens faciliteront & rendront plus abon- 
dantes ; ce qui en même tems rendra le 
ventre du Malade moins tendu , & lui 
procurera du repos. Pendant ce tems là 
on lui donnera du bouillon & de bonnes 


papes, & pour boïflon fa tifanne ordinaire. 


 Vint quatre heures étant écoulées, le 


- mi-heures , avec un verre de fa tifanne 


par deflus une bonne cuillerée à foupe 


+ 
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de mon Syrop laxatif, dont voici la com- 
_ pofition. | hi 


me. Pulpe Cafie rec. 

= = - Tamarind, ana unc. j. 

 Manna Elle&. unc, ü, 
OI. Amygd. dulc. rec. unc. 1j. fs, 


Syrup. Rof. [. c. [.. 
= - ÿ. Rad. aper. ana unc.j. 
M. f. S. A. Linätus. 
. Capiat cochlear j, quau. 3 bor. 


Le Malade ne cefféra de prendre régu- : 
lierement de ce Syrop jufqu’à ce qu’il ait ! 
eu une évacuation de cinq ou fix bonnes : 
{elles; après quoi il fe répofera jufqu’au ! 
lendemain, parceque les fréquentes {elles : 
l'affoibliroient trop. On recommencerä 
Je lendemain ; mais, eu égard à la fré- 
quence & à l’abondance des déjections, 
on pourra doubler l'intervalle, c’eft à 
dire, n’en donner que toutes les heures, 
ou toutes les deux heures, fans cependant 
changer la dofe. Quand ce Syrop fera fi- 
ni, on en fera refaire la même quantité, 
afin que le Malade continuë d’en prendre 
jufqu’à ce que la nature agifle d’elle mé- 
mc. Dans le cas où les douleurs ne fe- 
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roient pas.entierement diflipées, on pour- 
roit revenir à l’ufage du laxatif, & y 
joindre quelques lavemens tels que je les 
ai prefcrits. Ce remede facile à prendre 
opére avec une grande douceur, & fans 
que le Malade s’apperçoive à peine de 
fon aétion, qui détache entiérement les 
grofles matieres, & cette prodigieufe 
quantité de glaires par lefquelles le pafla- 
ge des inteftins eft bouché pour les liqui- 
des. Quand tous ces obitacles font une 
fois débaraflés, la grande tenfion du ven- 
tre diminué, & les inteftins revenus à 
l’état naturel reprennent leurs mouve- 
mens ordinaires & réguhers. 


T4 
LA 


Malgré d’auffi grands effets, & une 


révolution aufli confidérable dans la Ma 


ladie, il ne faut pas s’imaginer qu’on ait 
procuré au Malade une entiere guérifon: 
ce feroit l’expofer à une prochaine re- 


_chüte. Ainfi, pour n'avoir plus de fuites 


à craindre, on doit travailler à détruire 
entierement la caufe de l’obftruétion, & 
ordonner au convalefcent trois fois par 


Jour deux de ces pilules. 


: 1 


0 Myrrhe. 
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Borax. Venet. ana. drach.j. 
Limat. Mart. drach. j. 8. 
Sapon. Venct. q. [. f. à 
S. A. Pil. fing. gr. iij. 

Dear. 


. Si ces Pilules opérent trop, on peut en. 
diminuer la dofe de jour en jour jufqu’à 

deux ou une, au lieu de fix ; d’autant 

plus qu’il ne feroit pas bon d’accoutumer 

trop la nature aux remédes, car cela ne 

manque jamais de détruire leurs effets 
dans les cas de néceflité, & de rendre les 

fecours de l’art inutiles au befoin. Ces 

Pilules fonc deftinées à déraciner entiere- 
ment la caufe de l’obftruétion, à détacher 
en même tems peu à peu cette exceflive 
quantité de glaires tenaces, qui lorfqu’el- 
les font hors du corps, reflemblent à la 
raclure des tripes de mouton, & auf à 
évacuer par la voyé des urines les humeurs 
acres. Le Malade peut encore fe pro- 

mettre de ces Pilules divers avantages, 
qui concourent à fon parfait rétablifle- 
. ment, & qui le mettent à l'abri de la 
paralyfie. 


Dans les commencemens du mal il ne 
faut donner pour nourriture que de bon- 


— sd | 


| à SURINAM. 69 
, nes papes & de bons bouillons , mais fur 
la fin on permet des alimens plus folides, . 
quoique toujours de facile digeftion, par- 
ticulierement. des ‘herbages bouillis, par 

_ exemple, de la Chicorée étuvée. La boif- 
fon pendant quatre à fix femaines doit 
être d’un'tiers de vin rouge fur deux d’eau 

minérale de Spa ou de Zeltzer. Comme 
cette Maladie prend fa fource dans l’affoi- 
bliflement antérieur des inteftins, le Ma- 
lade doit non feulement obferver une ex- 

_ aéte diére pendant toute fa durée, mais 
méner dans la fuite la vie la plus réglée, 
parceque le moindre écart fufht pour oc- 

_ cafionner une rechüte. | 
(> LES “ 

Le convalefcent doit furtout foigneu- 

 fement éviter l’ufage des viandes falées 

ou fumées, & des bieres fortes, & en gé- 
néral de tout ce qui renfermé & peut pro 
duire des acretés. S’il ne veut pas fe fé- 
 wrérde ces chofes, quand même il n’au- 
Toit point de rechütes formelles, il de- 
. meurera toujours dans an-état languiflant, 


L'exercice de monter à cheval ou dans 
une voiture legerc lui eft auffi fort avan- 
“tapeux, parce que ce mouvement epure 
“le fang en provoquant la tranfpiration, & 
æenfafant pañler par cette voye le refte 


4 * 


+ ? 


2 


nor 
CA 


70 , TRAITÉE DES MaLaDIEs 

de la matiere morbifique, après l’entiere 
extirpation de laquelle feulement les in- 
teftins dégagés reprennent leur mouve- 
vement naturel. Il m’eit quelque fois ars 
rivé de guérir des Malades qui ne pou- 
voient prendre abfolument autre chofe 
que ma liqueur anodyne, dont je leur 
prefcrivois d’abord deux cent gouttes 
toutes les deux heures dans une cuillerée 
de pape, jufqu’à ce que j’eufle arrêté le 


vomifflement & les douleurs. Enluite je 


leur prefcrivois fix fois par jour l’appli- 
cation du lavement ci-deflus indiqué. On 
ne doit pourtant pas s’imaginer qu’il ré- 
fultât de là une guérifon parfaite; car, 
tant qué la caufe fubfifte, le rétabliffe- 
‘ment ne peut être qu’apparent & de très- 
courte durée; 1l furvient toujours des re- 


chüûtes plus ou moins prochaines ou fré- 


queutes. # 


Je ne me fais aucun fcrupule de lé- 
tenduë que je donne à l’examen du Bez/- 
lac; l’objet le mérite bien, & j'ai cru 
devoir démontrer combien il étoit im- 
portant de connoitre ce mal, avant que 
d'entreprendre de le guérir. On ne con- 
teftera pas non plus la bonté de la mé- 


thode que je fuis dans l’adminiftration des : 


remedes, & que.j'oppofe à celle qui a été 


£. . | 
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ufitée jufqu’à préfent dans ce Païs. Je fuis 
en droit de le faire comme témoin de 
tout le mal que celle:ci a fait, & de tout 
le bien dont la mienne n’a jamais manqué 
d’être la caufe, tant en arrêtant d’abord 
_ les fymptômes défefpérans du Beïllac, 
qu’en produifant enfuite la guérifon la 
plus. complette. | 


. J'ai vu des Médecins à Surinam com- 
mettre des Méprifes bien cruelles dans ce 
genre par rapport au fexe; & je ne puis 
m’empècher d’en donner la preuve fui- 
vante. La Femme d’un Maitre d’Ecole 
Hlollandois étant dans le travail d’un labo 
rieux accouchement, caufé par la grof- 
«feur de l’enfant qui obligeoit la mere à 
“faire de grands efforts, je fus appellé en 
_ma qualité d’accoucheur, & je la déli- 
vrai par le feul fecours des Remedes pro 
vocans, que je lui prefcrivis, & qui ame- 
nérent dans peu de tems une heureufe 
couche, & un enfant gros & gaillard. 
L'’épuifement des forces de l’accouchée 
lui caufa peu après une colique hyftérique 
des plus. violentes. On appella fur le 
… champ un de mes Confréres qui doit fa 
. célébrité à l’ignorance groflere des Suri- 
… namois. Il déclara fans héfiter que c’étoit 

lerBeilluc, & fe mit à traiter cette pau- 


E 4 
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vre femme en conféquence de fa pratique 
ordinaire, donnant tous les jours de gran 
des bouteilles d’apozémes laxatifs accom- 
pagnés de force lavemens carminatifs, 


qui mirent bientôt aux abois cette mal- 


-heureufe viétime de la Charlatanerie la 
: mieux averée. Enfin lafle de tant fouf- 
frir, & de prendre tant ‘de remedes inu- 
tiles, elle fuivit le confeil de fes amies, 


& fubftitua au Médecin qui la tourmen- 


toit un Médecin Juif, qui, bien qu’il ne 


fut pas des plus habiles, réconnut cepen- . 


dant au premier coup d’œil lé veritable 
mal de cette femme, & lui ordonna des 
-remedes antihyftériques &t anodins, avec 
des lavemens émolliens; ce qui fut bien- 
tôt fuivi d’un parfait rétabliflement. 


. De pareils exemples ne devroient-ils | 
pas ouvrir les yeux à ceux qui donnent 
leur confiance à des Médecins, qui, mal 


gré leur renom & l’ancienneté de.leur 
pratique n’en font pas moins ,de vrais 
Bourreaux ? | | 


Cela vient furtout de ce qu'ils négli- 


gent avec une ftupidité &t une opiniâtreté 
qui ne peuvent fe concevoir, de s’appli- 
quer a étudier la véritable caufe des maux, 
fans la connoiflance de laquelle il nya 
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point de guérifon à efpérer. Il eft incon- 


teftable que plufeurs Maladies ne paroif- 
fent mortelles que parce qu’on ne fait 
d’où elles viennent, & par conféquent de 
qu'elle maniere 1l faut les combattre. 
11 n'y a dans tout ce que je dis ici,«ni 
efprit de fatire, ni levain d’envie ; mais 
je dois plus au Public qu’à des gens qui 
ne fe font aucun fcrupule de piller & de 
dépeupler la fociété, en exerçant la Mé- 
decine d’une maniere auffi funeite. Peut- 
il y avoir de plus grande fatisfaétion pour 
un Médecin que celle d'acquérir & d’aug- 
menter des lumiéres qui en font pour fes 
Malades un véritable fauveur, qui le met- 
tent en état de rendre la vie à ceux qui 


fans fon habileté alloient la perdre, & de 
_ leur procurer le récouvrement d’une fan- 


té qui vaut fouvent mieux que la vic. 


 Y a-t-il quelque excufe pour ceux fur qui 


ces confidérations & ces motifs ne font 
aucune impreflion? 


Je pourrois encore prouver par bien 
d’autres détails qu’il eft impofible que les 


 habitans de Surinam puiflent efpérer d’é- 

… tre traités convenablement das leurs Ma- 
ladies, tant qu’ils n'auront pour Méde- 
vcins que ceux à qui ils confient actucile- 
ment le foin de leur fanté. | 
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Ils n’auroient qu’à réfléchir fur les di- 
vifions fcandaleufes qui regnent entre ces 
Médecins, fur toutes ‘les menées qu’ils 
employerit pour fe fupplanter & fe dé- 
truire fur la maniere implacable dont ils 
_ perfécutent les nouveaux venus, quelques 
habiles qu’ils foyent; ils n’auroient, dis-je, 
qu’à raflembler tous ces indices frappans 
de l’incapacité & de la mauvaife fois des 
Médecins en queftion, pour fe :convain- 
cre qu’ils font le fleau le plus dangereux 
de leur Païs. Fr 0 


Je ne faurois quitter encore le Besllac, 
êt je tirerai quelques conféquences inte- 
reflantes de ce que j'en ai dit. Dans l’é- 
numeration de fes {ymptômes j'ai repré- 
fenté le vomifiement & les vives douleurs 
dans les inteftins, comme les deux prin- 
cipaux. Pouroit-il y avoir un traitement 
plus judicieux & mieux fondé furd’expé- 
rience que celui qui commence par atta- : 
quer, comme je le fais, ces deux fymp- 

- tomes à la fois; & l’on peut dire que la 
liqueur anodyne produit un effet miracu- 
Jeux ,. en les arrêtant aufli promtement 
qu’elle le fait, tandis que j'évacue auf 
par la faignée l’humeur morbifique qui fe 
trouve dans les veines. Peut-être m’ac- 
cufera-t-on d’une efpece de témérité de 
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donner d’aufi fortes dofes de Laudanum; 
mais ne l’ayant fait qu'après le plus mur 
examen des deux remedes qui compofent 
ma recette ; tant .enfemble que féparé- 
_ ment, cette imputation ne feroit pas fon- 
dée. D'ailleurs les Médecins n’ignorent 
pas que , dans certaines Maladies, le Lau- 
danum eft reconnu pour un des plus puif- 
fans remedes que nous puiflions employer. 
Il eft vrai que donné en trop grande quan- 
tité , fes parties vifqueufes condenfent trop 
les humeurs, & les agglutinent en quel- 
que forte dans le cerveau , de façon que 
les efprits qui furviennent n'étant pas ca- : 
pables de diffoudre cette matiére, s’arré- 
‘vent & perdent leur mouvement ; ce qui 
a plus d’une fois caufé la mort à ceux qui 
en avoient trop pris. Mais l’efprit de Ni- 
tre dulcifié eft reconnu de fon côté pour 
un grand diflolvant, il eft apéritif & cal- 
me les humeurs trop agitées, il diffipe les 
obftruétions, il eft aufi excellent contre 
les coliques venteufes & néphrétiques, & 
produit quelque fois de grands effets con- 
tre les vapeurs qu'il abat & difñipe en 
| même tems. | 


Or, les vertus de ces deux remedes 
ayant été ainfi confidérées féparément, 
qu'on les mêle parties égales , en telle 
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quantité qu’on voudra, on n’en peut at 
tendre que de très heureux fuccès dans la 


Maladie dont il s’agit ici; car le dernier 


corrige & détruit l’aétion du premuer fur. 
les humeurs , après quoi ils paflent en- 


 femble au travers du corps par la tranfpi- 


FT 


ration & par les urines, deforte qu'il ne 


peut {e faire aucune coagulation. Cette 
expérience.eft furtout decidée à Surinam, 


où la chaleur dilate les pores & facilite 


par conféquent beaucoup plus la fortie 


des humeurs que dans les climats tempé- 


rés. Enfin ce qui acheve la conviction, 
c’eft que , toutes les fois qu’on donne 
cette compofñtion aux Malades, & qu’el- 


Le 


le fort enfuite de leur corps par la tranf-: 


piration, on fent parfaitement l’odeur du 


Laudanum tout pur, & la chemife fe : 


teint de couleur jaune. 


jh 


Un remede qui paffe auffi promtément 


& auffi pleinement par les pores du corps, 


doit inconteftablement foulager le Mala- 
de, & le préferver , foit de la Paralyfie, 
foit de la mort même. On ne fauroit donc 
en faire trop d’ufage dans le Beillac; & 
je n'ai point de termes aflés forts pour. 
conjurer ceux qui traitent ce mal d’y re- 
courir fans délai comme au moyen le plus 
cfhicace d’appailer les cruels tourmens de 
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leurs Malades. Mais, comme cette li- 
queur ne feroit pas le même effet dans les 
autrès coliques, cela prouve d’autant mieux 
la néceflité fur laquelle j’ai deja tant infi- 
fté de fe mettre bien au fait des vrais 
-fymptômes du Beïillac, afin de ne faire 
ufage de ce remede qu’à propos, & de 
ne pas fe hâter de l’ordonner pour une 
fimple conftipation accompagnée de dou- 
leurs de ventre. Car ÆHippocrate, fur la 
fin de fon Traité des humeurs, rapporte 
qu’une perfonne qui fouffroit de grandes 
douleurs dans les inteftins du côté droit, 
eut une’attaque d’apoplexie qui diflipa 
d'abord ces douleurs. | 


Quand la douleur change de place, 
C’eft ordinairement un bon pronoftic. 
C'en eft au contraire un très-mauvais, 
lorfque le Malade épuifé tombe dans une 
fueur colliquative, la colique fpafmodique 
& convulfive dégénére alors dans une Pa- 
ralyfie vraye ou fauffle, ou bien dans üne 
ftupeur des pieds ou des mains. Le pré- 
_fage eft encore plus funefte à mefure que 
la douleur augmente; car alors l’épilephe 
furviennent , les convulfons , des maux 
de tête dangereux, une léthargie, & en- 
fin une apoplexie qui délivre le Malade 
de tous {es maux. | 
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ni L De quelque nature que foit une colique 
convulfive ou bilieufe, quand elle prend 
avec violence, & qu’elle eft accompagnée 
de friflon, elle eft fort à craindre, & dé- 
note une inflammation qui dégénére bien- . 
tôt en fphacéle, fi l’on n’y apporte des 
fecours promts & convenables, T'out cela 
demande un difcernement exquis, quant 
aux vrais fymptômes & aux caufes réelles 
de tous ces maux , à moins qu’on ne veuil- 
le de gayeté de cœur fe rendre refpon- 
fable, des funeftes fuites de tout traite- 
ment hazardé; car il n’y a point de Ma- 
 ladies qui ne puifle devenir mortelle dès 
qu’elle eft inconnuë à celui qui en entre- 
prend la guérifon. | | 
Ron = : 4 
Quant aux moyens de fe préferver du 
Beillac, je recommande à tous les habi- 
tans de Surinam , & à tous ceux qui s'y 
tranfplanteront de fe ménager extrème- 
ment par rapport aux liqueurs fpiritueufes, 
_ou-plutôt de n’en faire ufage que comme 
d’un remede dans le befoin. Autrement 
leur qualités incraffantes &c obftruantes en- 
gendrent des ventofités, & précipitent 
lés parties chyleufes dans les inteftins. * 
Outre cela il faut obferver un régime re- 
* glé, qui eft la bafe de tout fyfteme de 
_fanté; & il n’eft pas moins important de 
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joindre la Médecine de l’ame à celle du 
corps, en évitant autant qu’il eft poflible 
les agitations de l’ame furtout le chagrin 
& la colere. La promenade du matin & 
du foir & l’exercice du cheval font aufi 
fort falutaires Contre toute Maledie qui 
prend fa fource dans les obftructions, ce 
mouvement chaffe les déjections, fortifie 
toute l’habitude du corps, & entretient 
dans leur étar naturel les parties qui fe- 
roient difpofées à fe réunir. ; 


Il faut finir, & éviter le reproche de 
prolixité que le Leéteur me fait peut-être 
déja. Mais s’il daigne y réfléchir, il verra 
que je n'ai rien dit de trop pour dévelo- 
per ma méthode, &, l’acréditer autant 
qu’elle mérite de l’être. Quant aux autres 
coliques, leurs fymptômes font aflés con- 
nus, & je n'ai rien de particulier à dire 
fur ce qui les concernes. Il n’en eft pas 
de même de la Paralyfie qui va me four- 
nir de nouvelles obfervations. 
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RE  —— —  — 
CH AÎP A TIRE AN 
De la Paralÿfie. ‘ 


Omme la Paralyfie peut procéder de 
'@ de diverfes caufes, il y a aufh, dif- 
férentes maniéres de la traiter, mais jene 
m'attache ici qu’à celle qui vient à Ja 
fuite du Beillac , & qui eit occafñonnée 
par le mauvais traitement de ce mal. 
Dans ce cas elle n’attaque pas un mem- 
bre feul, mais elle devient générale & prive 
le Malade de l’ufage de toutes les parties 
de fon corps. C’eit un fort bien trifte que 
celui d’un homme, qui, après avoir eprou- 
. - .‘vé le double fupplice du Beillac & des 
 remedes mal adminiftrés, finit par cette 

_cataftrophe. | 


On fçait affés que la Paralyfe confifte 
dans un relâchement des fibres nerveufes, 
qui en. affoiblit totäâlement le reflort na- 
turel. Ce fuc nerveux ,' auquel on donne 
le nom d’efprits animaux, ne peut plus 
aller fe porter du cerveau dans les muf- 
cles paralytiques. La guérifon de ce mal 

pale à bon droit pour trés difhcile, par- 
ticuliérement lorfque le mal eft ancien. 


LI 
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Mais, dans fes commencemens, un Ma- 


laide peut concevoir de l’efpérance , s’il 
eft aflés heurcux pour tomber en bonnes 
mains, & pour être bien traité. Je ne 
faurois mieux prouver que cette Maladie 


eft guériffable, qu’en rapportant deux 


cas où j'ai parfaitement réufhi à la guérir. 


Au mois de Juin 1757. un Malade vio- 
lemment tourmenté du Beillac depuis fix 
jours, me fit appeller. Mais il fauc re- 


marquer, premiérement que ce Malade, 


au fort de ces douleurs, n’avoit ceflé de 
boire de l’efprit de genévre dont il pre- 
noit une douzaine de fois par jour un. 
verre à vin prefque plein. I efpéroit du 
foulagement par ce moyen, mais cette 


abominable liqueur ne pouvoit qu’allumer 
de plus en plus le feu ardent dont il étoit 
dévoré, & lui caufer une foif des plus 


violentes. Secondement, je le traitai fui- 
vant la methode du Païs, n’ayant pas en- 
core découvert la mienne 3 & je parvins 
en effet à la guérifon du Beïllac le dixié- 
me jour, mais ce fut par la Paralyfie. 
Elle étoit complette, le corps étoit de- 


ftitué de tout mouvement, & le Malade 
ne pouvoit pas remuer.le bout du doigt. 
Je fus donc obligé de pañfer à un autre 


traitement ; qui dura MORTENES mais qui 
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me conduifit au plus heureux fuccès. Ce | 
fut l'affaire de’ quatre:mois.5 #0" 400 4 


Je commencai par prefcrire : au Malade ù 
une diette très févere , lui interdifant 
tout aliment de difhcile digefltion, & gé-, 
néralement les liqueurs (Piritucufes de ! 
façon qu’il ne prit à chaque repas que # 
deux ou trois bons verres de vin rouge, . 
& pour boiffon ordinaire de l’eau minéral ! 
de Spa, où à fon défaut de Zelzer avec 4 
du lait, Enfuite je lui donnai cet Ele- 
Ë étuaire corroboratif. k 1 
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me.  Puln. Cort. Peruvian, opt. unc. j! | 
-_- - Cinamom. 
Gontrayerv. 
Serpent. V. ana drach. Fe 
Conferv. Anthof. unc. 6. 
Syrap. Peon. comp. q. [. 
on à Elettuar. 4 
. Capiat quant. n. M. der vel Te de Î 
die [up. bibendo Vin. Abjÿntb.. L 


En prenant ainfi trois ou quatre fois. $ 
par jour de cet éleftuaire avec un verre 
de vin d’Abfynthe , le Malade dévoit fe # 
faire frotter foir & matin les membres 1 
paralytiques avec le baume fuivant, | 


| 
ë 
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me, Ungl. Nervin. unc. ij. . 

ms. Ruthe. 
.= == Lumbricor. terr. 

= = - » Lavendule. 

; U t 

= Rorifmarin. 

= - Cajaputi. ana drach.iij. 

Efent. Caftorei. drach. ii. 

M. F, Linimentum. 

L’ufage de ce baume devoit être pré- 
cedé de friétions féches avec des linges 
bien chauds, pour faciliter par cette émos . 
tion des parties l’opération du baume. Le 
Malade continua l’éleétuaire pendant foi 
xanté jours, & le baume auffi bien que 
la boiffon jufqu’à la fin de la cure, qui 
aboutit à un parfait récabliflement. J’eus 
foin pendant ces quatre mois d’entretenir 
Ja liberté du ventre par le fecours des la- 
vemens ordinaires; auxquels je joignis par 
intervalles l’éleétuaire fuivant, + 


. x. Pulpe Cafie. | 
= - Tamarind. anà uNC. je 
… Puls. Fallap. drach. j. 


_  Cremor. Tartar. unc, fs 
F z } 
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Syrap. s. rad. aper. q. fe 
_..  E. Conditum. pi à 
Capiat drach. ij. quor. mane. 


Il eft aifé de conclure de: cet expofé 


- que le grand ufage de la liqueur fpiritu- 


eufe dont le Malade avoit bu, &.la dan-. 
gereufe methode que j’avois fuivi en le. 


traitant, avoient été les vraies caufes de 
fa Paralyfie. | 


Au mois de Juillet 1760. un Direéteur 
de Plantation, paralytique depuis quatre. 


à fix femaines à la fuite du Beillac, me, 
fit appeller pour le traiter. Sa Paralyfe. 
étoit incomplette, puifqu’il pouvoit aller! 
& venir; mais il ne tiroit abfolument au-. 
cun ufage de fes mains. Pour faire une. 
nouvelle expérience , je lui ordonnai les. 
bains froids matin & foir dans une grande 


cuve remplie d’eau de puits, où il fe tenoit 


une demi-heure n’ayant que la tête dehors. 
pour refpirer. Au fortir du bain il fe fai- 


foit trainer un bon quart d’heure par fa 


chambre. Une heure après on lui faifoit: 
des friétions chaudes, & enfuite il étoit. 
frotté avec le baume fufdit; ce qui en y. 


joignant l’ufage de mon eleétuaire laxatif, 
procura l’enuére guérifon en moins de 
&rois MOIS, | 
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_ Ces deux exemples autorifent à con- 
clurre qu’une Paralyfie récente peut être 
aifément guérie par la méthode que j'ai 
indiqué. Mais dès que ce mal eft invé- 
teré, le traitement en devient incompa- 
rablement plus difhcile. Au refte je ne 
rapporte rien ici dont je n’aye fait l’ex- 
périence avec fuccès & fur quoi l’on ne 
puifle pleinement s’aflurer. 


A 
RPC HAPITRE, XL 
Du Kouk. 

LE Kouk fignific proprement dans la 


langue du Pais un gâteau; mais, en 
fait de Maladie, on défigne par là une 
obftruétion du foye ou de la ratte. Ces 
deux vifcéres font affés fujets à ces maux, 
qui refiftent opiniâtrement aux moyens 
qu’on employe pour les difliper. 

Les fignes pathognomiques du Xo4k 
confiftent ordinairement dans une péfan- 
teur à l’hypocondre droit ou au gauche, 
on y fent quelquefois une tumeur aufl 
dure qu’une pierre , accompagnée de vi- 
“es douleurs, & d’une forte conftipation 
qui empêche pendant fept ‘ou huit jours 
d'aller à la felle à moins qu’on n’ufe de 
3 
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laxatifs réitérés. La refoiration eft extré- 
mement gerée, & le Malade paroit tou- : 
jours tour eflouflé, furtout lorfqu’il fe : 
donne quelque mouvement, 11 a auffi des | 
envies de vomir, & les purgatifs demeu- : 
rent fans effet. L’appetit eft pius fort que 
dans l’état de fanté, mais 1l fe porte pref- 


que toujours vers des alimens nuifibles. 


Cette Maladie provient, ou d’une 1n- 
digeftion caufée par des alimens qui ne 
peuvent fe difloudre dans l’eftomach,, ou 
de quelques amas de matieres qui fe font 
raffemblécs depuis long tems, ou enfin | 
foit de quelque Maladie aiguë qui n’aspas : 
été bien guérie, foif de quelque fiévre ! 
intermittente. La mafle des parties flui- , 
des s’augmente alors au point de devenir « 
immobile ; & ce depôt ett continuelle- « 
ment groffi par l’acceflion de nouvelles \ 
is qui étoient auparavant, féparées. ! 

n pareil changement ne fauroit provenir | 
que de ce que les molécules des liquides ! 
ne font plus, ni également, nien même | 
tems preflées de toutes parts, mais quel-. 
les exercent leur propre efforts, & fur-4 
montent les autres mouvemens de la ma-. 
chine qui font tout rallentis. os 


_ Ées deux vifcéres qui font attaqués. ! 
| | 4 


en 
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par ce mal étant déjà fufifament connus, 
il feroit inutile d’en faire ici une defcrip- 
tion détaillée. I1 fufüc de dire, que, de 
l’aveu' des Médecins les plus expérimen- 
tés, les remedes propres à defobitruer ces 
vifcéres, (lefquels doivent être néceflai- 
rement des fluilles qui foyent repompés 
par les veines Mefentériques , :) ont un 
grand chemin à faire pour y arriver. Ainfs 
l'on ne doit pas s'étonner qu'il fe trouve 
très peu de médicamens qui parviennent 
ici à leur deftination ; & qui y portent 
toutes leur vertus. C’eft ce qui rend cette 
Maladie de très longue durée. 


On ne fauroit fe flatter de la bien trai- 
ter qu’en la conduifant par degrés, & en 
évitant les évacuations trop promtes & 
trop abondantes. Les purgatifs violents 
font préjudicizbles en ce qu’ils relachent 
cofffidérablement les fibres de l’eftomach, 
ê& affoiblifent par là fubitement le Ma- 
Jade Comme la diétte eft ici d’un très 
grand fecours pour avancer la guérifon, 
le Malade doit en obferver une tres 


B) 


rigoureule. 


+ Pour bien commencer la cure de cette 

Maladie, le Malade n’aura pendant les 

quatre premieres femaines pour boiffon 
Cp / . # F 4 
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ordinaire que de l’eau minérale de Sp ja 


ou à {on défaut Ée. celle de Zelzer, avec 
une partie de lait; & de deux en deux | 
jours il prendra une once & demie de 
bonne Manne choifie avec deux gros de … 
Crême de Tartre, le tout diflout dans 


fept ou. huit onces de lait bouilli, qui, 


ayant été paflé par un linge, formera un 


petit lait qui doit étre pris chaud le ma- 
tin à jeun. 

De cette maniere on évacue legére- 
ment les matieres, & l’on débouche in- 


fenfiblement les vifcéres obftrués. Ainfi 


il eft à préfumer qu’au bout des quatre 
femaines, le ventre deviendra plus libre 
dans fes fonétions, & que l’endroit dont 


la dureté eft fenfible s’amollira. Depuis 


ce tems IAE la parfaite guérifon le 
Malade prendra foir & matin, en beuvant 


par deffus un verre d’eau minéral avec du 


lait, cinq de mes pilules apèritives, qui font 
très-cfhicaces dans de pareilles Maladies. 


IX. Extr. Panchymag. Crol, drach . 
Scamonii. drach. : 


Sal Tartar. V'itrio, drach. À: CS 


Limat. Mart. drach. ]j. si 
Sapon. Vanet. q. J-- 
F. Pilul. fing. gr. 1j. deaur. 


\ 


Cap. quinque mane € velper. 4 


de 
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Je recommande en même tems l’exer- 
cice du cheval, qu’on peut regarder com- 
me indifpenfable dans ce cas. Par cette . 
methode fimple & facile j’ai parfaitement 
guéri un grand nombre de Malades; mais 
je n'ai pas laiflé de rencontrer de grands 
obftacles dans quelques uns d’entr’eux, 
. furtout dans ceux à qui la longue durée 
du mal faïfoit trouver le régime trop pé- 
nible, ou bien dans ceux, qui, préférant 
à mes ordonnances de fortes purgations, 
réitérées toutes les femaines, fe privoient 
par là de l’effet d’une cure, au bout de 
laquelle ils auroient trouvé un parfait ré- 
tabliffement. 


: Ceux qui voudront examiner ma me- 
thode avec attention & connoiflance de 
caufe , trouveront, s'ils veulent me ren- 
dre juftice, qu’elle ne peut-être que très 
falutaire, ayant d’ailleurs l'avantage d’être 
facile à fuivre, & préférable à tant d’au- 
tres dont j'ai vu les mauvaifes fuites. 
Mais il n’arrive que trop fouvent de ren- 
"contrerdes perfonnes entêtées, qui aiment 
mieux aggraver leurs fouffrances que de 
Se rendre à la raïfon, & d’attendre l’iflue 
_ d’une cure longue, mais prudente. Il n’y 
a point de remede contre un pareil tour 
 defprit; mais ceux qui en fonc exemts, 
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pourront , En fuivant ‘mes direétions , {e. 
guérir furement , & à peu de fraix, étant 
leurs propres Médecins: à 2.1 ,aye 58 


on RE — 
CHAPITRE XIL | 


pvEtte Maladie peu connuë, & aflés 

Q_yrare ici, eft peut-être le plus trifte 
& le plus dangereux des maux auxquels: 
Jés hommes püiflent être expolés : auffi 
celui qui en eff attaqué , pafle ordinaire- 
ment tout auflirôt pour un homme mort. 
Le nom que cette Valadie porte efttrès 
fignificaiif, & défigne à merveille fes 
fymptômes ménagant, que je vais décrire, 
& qui ont beaucoup d’affinité avec ceux 
de l’Apoplexie & de la Catalepfie. us.» 


: $i Jon vouloit fubftituer un autre nom 
à celui de X/em, on ne. pourroit en trou- 
ver de plus convenable que celui de 7e- 
tanos. Je n’ofe pourtant pas décider que 
ces deux maux foyent précifement les 

- mêmes, & je m’en remets là deflus à ceux 
qui font confommés dans l’art où je ne 

fais encore que les premiers pas. + à 


à SURINAM 91 
Le Xlem n’a aucun des pronoftics or-. 
dinaires dans les autres Maladies 3 & il ne 
s'annonce qu’un demi-quart d’heure avant 
l’accès par une efpece de Spafme qui fai- 
. fit tout à coup le patient & le fait tom- 
ber. 11 demeure alors immobile, fans au- 
-cun fentiment, & dans la méme attitude 
où il fe trouvoit au moment de l’atraque. 
Le corps eil dans une terfion univerfelle, 
& tous les membres font aufh roides que 
des barres de fer. L’exprefñion des muf- 
cles eft marquée de la maniere la plus 
forte ; les veines font exirèémement gone 
flées 3 il découle continuellement de la 
bouche une falive claire & abondante; 
les urines & les felles font fupprimées, le 
cœur bat violemment & avec des anxié- 
tés terribles; la Fiévre efl'très confidéra- 
ble; le battement du pouls eft précipité, 
élevé, & plein; la bouche eft prefque 
fermée fans qu’il foit poffible de l’ouvrir 
de force, à moins qu’on ne voulut rom- 
pre quelques dents pour y introduire des 
liquides par le moyen d’un entonnoir; 
les yeux demeurent ouverts & fixes; le 
Malade ronfle comme: dans un profond 
fommeil , & reffemble d’ailleurs à un ca- 
davre parfaitement roide. De quelque cô- 
té qu’on le tourne, il retombe toujours 
für le dos. bé | 
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Tels font, autant que j'ai pu les ob< 


ferver, les véritables fymptômes du Xzem. 


Cette Maladie eft très-rare parmi les 
Blancs; mais elle n’y eft pas fans exem= 
#E J'en ai vu dans le cas; c’étoit un 
lanteur, nommé Æeyre, qui en mourut 
en fort peu de tems. Mais le X/em eft 
d’autant plus fréquent parmi les Efclaves, 
& particulierement dans certaines Plan- 
tations , où ce mal emporte la plüpart’ 
des enfans nouveaux-nés , qui n’en 
font à l’abri qu'après avoir pafñlé le huis 
tiéme jour. Quoique le paroxifme foit 
plus fort chez les uns que chez les autres, 
ils n’en font pas moins expofés tous à une 
mort inévitable, & toute la différence 
confifte en ce que ceux qui font atraqués 
plus violemment meurent plus vite. Cette 
Maladie paffe pour incurable; & je crois 
bien qu’elle l’eft prefque. toujours. Ce-. 
endant je vais rapporter un exemple, où 
€ hazard plutot que mon habileté a pro 
duit un fuccés, auquel je n’ai jamais pu 
en joindre un fecond , quoire j'aie em- 
ployé les mêmes remedes fur plufeurs 
autres .Malades femblables. Et ce qui 
acheve de prouver que le hazard k a prin= 
 Cipalement influé,, c’éft que j’ai fait cette 
cure dès le commencement de ma prati- 
que à Surinam, 
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En 1756. je fus appellé à huit heures 
du foir pour aller voir un Nègre du Plan- 
tage Claverblad, appartenant à Madame 
la Baronne de #’angenbeim, à trois heu. 
res de diftance du Fort. 
Je trouvai ce Nèwre, haut d’environ 
” cinq pieds & demi, fort & robufte, atta- 
_qué de ce redoutable mal que je ne cone 
noiflois pas alors. Mais comme on m'en 
avoit donné quelque idée en m’appellant, 
je m'étois munis de remedes convenables 
aux Maladies fpafmodiques. Avant que de 
les adminiftrer, ‘je fis tirer vint cinq on- 
ces de fang du bras; & immédiatement 
après je prefcrivis le lavement fuivant. 


me. Pulpæ Colozynth. drach. ij. 
 Fol, Tabac. m. fs. 
. Cog. ex ag. pluv. Colar. unc. xij. 
Aade | 
Sal Marin. unc. j. 
“OI. Lini. unc. ij. 
+ EF. Chyfma. 
A peine fut-il dans le corps, qu'il pro- 
 cura une felle des plus copieufes & d’une 
odeur infupportable. La refpiration du 
… Malade devint plus libre; & je lui fs 
“prendre la potion fuivante. 
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me. Pulv. Comitif. Kent. drach. j. f. 
 Aniimon. Dicphoret. drach. ij. 
 Confeët. Alkermes, drach. j. 
Syrup. Diacod. unc.j. 
Ag. fill. Cerafor. Nig. 
- = - - Card. Bened. ana unc. ij. 
Capiat cochlear j. guav.x hor. 


On donna cette potion toutes les demi 
heures en fe fervant d’un entonnoir, parce | 
que la bouche étoit ferrée, & vnavoit en 
même terms la précaution de tenir les nari- 
nes fermées, afin que la liqueur entrât 
plus aifément ; & que le Malade ne la 
rejettât pas. da LU 

Je fis enfuite appliquer cinq grands 
véficatoires, l’un depuis la nuque du col 
_jufqu’aux lombes, deux aux jambes, & 
deux autres aux cuifles. Huit heures après 
que ces emplâtres eurent commencé à 
produire leur effet, le Malade fe plaignit, 
fans doute des douleurs qu’elles lui cau- 
foient. Je fis ouvrir les vefliss , & les fis 
penfer avec des feuilles de chou; ordon- 
pant que le penferent fut continué pen- 
dant huit jours. Dix heures s’étant encore 
écoulées , le Nègre marmota quelques 


| 


se SUR N AMIS dos 
paroles entre fes dents, &c tomba dans 
une abondante tranfpiration, faifant de 
tems en tems des efforts fenfibles pour 
remuer fes bras & fes jambes; fignes cer- 
tains d’une prochaine convalefcence. Je 
lui fis enfuite donner de bonne riourriture 
qu'il prit fans beaucoup de cifiiculté, fa 
bouche commencant peu à peu à s’ouvrir. 
Au bout de vint-quatre heures je lui pre- 
fcrivis ces Pilules. | 


Be. Refin. Fallap. 
Extr, Catholic. ama. gr. xj. 
un Sapon. Venet. g. |. 
% SF; PH. N.° xj. pro dof. 


+ Ces Pilules procurerent une abondante 
évacuation qui rendit au Nègre l’ufage 
de fes membres. Dans huit jours, il fut 
en état de marcher , & il ne tarda pas à 
fe porter aufli bien qu'avant cet accident. 
- C’eft en vain que, depuis ce tems là, 
- j'ai fait tous mes efforts, tant par la voye 
précédente, que par l’effai d’une infinité 
_ d’autres remedes, pour guérir ceux qui 
étoient attaqués de ce mal; je n’ai jamais 
eu aucun fuccès. Tout le monde con- 
_ viendra cependant que les remedes capa- 
bles d'inciter & d’atienuer les vifcofités, 
font ceux auxquels on doit naturellement 


. 


… 
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“ recourit ici, par exemple, les fels vola- 


tils, les friétions, les véficatoires &c. 
Mais tout l'ufage que j'ai pu en faire dans 
ces cas n’a jamais empêché que les Mala- 
des ne foyent morts le troifiéme ou le qua- 
triéme jour. RES | 

_ Je dois ajouter néanmoins que j'ai vu 


une Nègreffe qui appartenoït à la Diaco- 


nie des Réformés, opérer quelque fois des 
guérifons de ce mal, par la connoiïffance 
qu’elle avoit de quelques fimples du Païs. 


Sa maniere de traiter fes Malades étroit 


trop finguliere pour ne pas la rapporter 
ici. J’en parle comme témoin occulaire. 


Elle commencoit par fcarifieñle Malade 


avec un vieux raloir tout émouflé ; & 
après avoir fait une cinquantaine de fcari- 
fications, elle appliquoit deflus de petites 


calebafles * en forme de ventoufes pour 


| tirer 


#. 


%* L’Arbre de ce fruit qui eft fort commun 
en Amérique & en Afrique, reflemble aflés à 
nos Pommiers; & fes feuilles, qui ont la for- 


. me d’une langue de Chien, fortent de la bran- 


che fans queue. Les Calebaïles font de diffé- 
rentes grandeurs ; quelques unes furpaffent nos 
glus groffes Citrouilles. L’écorce eft épaifle 
& devient dure en féchant. Les Indiens, après 
l’avoir vuidée de la poulpe, en font des bou- 
teilles, des plats, des écuelles & toutes fortes 
de vaifleaux pour leurs ufages domefliques. 


| 
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tirer une abondante quantite de fang. 
Après cette opération qui duroit au moins 
une bonne heure, elle lavoit fon Malade 
bien chaudement avec une décoétion des 
plantes du Païs depuis les pieds jufqu’à la 
tête, puis elle le couvroit, & le mettoit 
auprès d’un très grand feu, le frottant 
enfuite avec de l’huile de dattes. Le Ma- 
lade demeuroit en repos jufqu’au lende- 
main ; la Nègrefle recommencoit alors 
tout ce qu’elle avoit fait la veille & y 
joignoit des lavemens. Je fai qu’elle a 
guéri plufieurs Malades de cétte maniere, 
mais je ne fais s’il faut attribuer ces gué- 
rifons au hazard ou à.la capacité, 


- Quant à moi, je n’ai rien négligé pour 


découvrir les remédes fpécifiques de cette 


Maladie; mais toutes mes recherchés ont 
été infructueufes. Je ne me vante pas d’a- 
Yoir pu mieux remonter aux véritables 


.  Caufes du mal, queues j'aie donné toute 


 Pattention poffib 


e à les approfondir, par 
quantité de recherches, d’expériences, 
de confultations , fentant bien que de Îa 
dépendoit principalement les voyes de la 
guérifon. Tout ce que je puis dre, c’eft 


… qu'à mon avis cette Maladie a fon fiége 
dans le cerveau. La fuperftition qui eft 


fort grande parmi les Efclaves & l’extre- 
al FC 
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me chaleur du Pais, ont été des obftacles 
ui m'ont empêché de faire la diflection 
l’aucun cadavre. Les vieillards du Pais 
m'ont toujours afluré que le X/em venoit 
ordinairement à la fuite de quelque grand 
emportement de colére, ou de quelque 
violent reflentiment, lorfque les Négres 
tranfportés de fureur, ne peuvent s’aflou- 
vir par la vengeance à laquelle ils font 
enclins: Cependant il faut que ce ne foit 
pas la l'unique caufe du mal, puifque les 
enfans nouveaux-nés , incapables de pa- 
reilles émotions, en font le plus attaqués, 
& meurent ordinairement avant le huitié- 
me jour. Cela n’a pourtant lieu que dans 
certaines Plantations. : 


a — | 
CHAPITRE ATER 
Des Maladies des Femmes. 
Es indifpofitions particulieres aux fexe 
doivent, ce me femble trouver place 
dans ce Recueil; mais comme il eft aflés 


rare que ce foyent des Maladies de confé- 
. quence, je ne m'y arrêterai pas long-tems. 


* Le Sexe de Surinam, foit dit fans l’of- 
fenfer, eft d’une trempe fort dure, & 


Fe - j * ‘y | | 
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_p’éprouve prefque d’autres incommodités 
que celles qui viennent du défordre des 
régles. Il eft vrai que, dans le cas de fup- 
preflion , les Médecins les plus expéri- 
mentés, ont une peine infinie à rétablir 
le flux menftruel. Ce mal eft un des plus 
opiniâtres, & fi fouvent- incurable que 
c’eft un vrai bonheur de réüuflir dans fa 
cure. A cela près, comme je l’ai déja 
infinué, les Médecins % les Chirurgiens 

_ ne gagnent pas grand chofe avec les feme 
, mes, qui ne {e plaignent guére que de 
quelques maux de crête , ou de quelque 
conftipation dont les lavemens viennent 
bientôt à bout. Il eft aifé de voir d’ou 
vient cette différence entre les deux fexes; 
elle fait honneur aux femmes , parce que 
c’eft un effet de leur bon régime & de 
leur régularité à tous égards. Auf n’eft- 
ce pas une chofe rare de voir une femme 
veuve de cinq ou fix maris, au lieu qu’on 
ne trouve preique pas un homme qui foit 
- veuf de fa feconde femme, à inoins qu'il 
. ne l’ait-prife avancée en âge. 


Les filles ont leurs régles beaucoup 

_ plutôt ici que dans nos climats; & elles 

. fonc fujettes à des fuppreflions trés-difhi- 

_ ciles à détruire. Je me fuis furtout con- 

_ vaincu de cette Lam dans le traite 
| | à 
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ment des Efclaves, ayant éprouvé, fans 
aucune apparence de fuccès, tous les 
moyens que ma théorie a pu me fuggerer 
pour vaincre leur dégoût & leurs appe- 
tits defordonnés, lorfqu’elles font dans cet 
état. Elles ne mangent alors que des char- 
bons pilés, des bouts: de pipe, de la 
. craye, de la terre, des cendres de T'abac, 
& d’autres vilenies femblables, ce qui 
leur rend le vifage tout bouff , & les 
paupiéres fort gonflées; elles ont de con- 
tinuciles palpitations de cœur, elles s’af- 
foupiflent. & deviennent parefleufes; les 
pieds s’enflent, l’hydropifie ne manque pas 
de furvenir, & la mort termine enfin tous 
leurs maux. t 


Il y a aufi parmi les Négres quelques 
mauvais fujets, enclins à ia fainéantife, 
ui font attaqués de ces palpitations, & 
ujets à ces goûts bizarres ; & il eft rare. 
qu'ils puiflent guérir autrement que par 
‘li mort. e 
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| 
CHAPITRE XI. 
Des Maladies des Enfans. | 


E tous les lieux connus, Surinam eft, 

je crois, celui où les entans font le 

pi cxpofés aux Maladies, furtout à cel- 
es que caufe les vers, qui attaquent auf 

les adultes, mais avec cette différence 
que les premiers le font en tout tems, ce 
-qui leur donne d’abord la Fiévre, & dans 
la moindre augmentation du mal des con- 
 vulfions, dont le principe réfide dans 
- Peftomac ou dans les inteftins, par le trop 
Jlong féjour que les vers y font. Dans les 
commencemens de ma pratique, je fuis 
 fouvent tombé dans les mêmes erreurs 
que mes Confréres fur la caufe réelle de 
ces Maladies, & par conféquent fur les 
remédes qui leur conviennent. Dans la 
 fiévre, par exemple, les remédes ne fer- 
. vent qu'à l’irriter ou l’entretenir, bien 
Join d’affoiblir le mal, qui ne fouffre de 
relâche que quand la nature , par des ef- 
forts fupérieurs opére d’elle même , & 
force les vers à déloger tant par haut que 


par bas. 
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Ayant une fois fait cette obfervation, je 
me fuis prefcrit pour régle générale dé 
commencer toujours par les anthelminti- 
ques purgatifs le traitement des Maladies 
des Enfans, & je ne m’y fuis jamais trom= 
pé. Ainfi je recommande cette methode 
comme abfolument indifpenfable ; fans 
cela tous les autres remédes deviennent 
inutiles. | 


_ J'ai aufi fait différentes obfervations 
fur les adultes, & particulierement fur les 
Matelots Anglois, dont la boiflon ordi- 
naire confifte dans un mêlange d’eau & 
de fyrop groflier qui découle du fucre 
brute, & qu’on appelle à Surinam Mu« 
daffe. Je prenois d’abord leurs maux pouf 
des fiévres intermittentes, mais fans pro- 
duire beaucoup d’effet par les remédes 
que je leur prefcrivois. Le dénouement 
Yenoit enfuite de la nature qui chafloit 
elle même les vers; preuve certaine qu'ils 
 étoient la caufe de la fiévre. Te 


Si Surinam eft, comme je l’ai dit, un 
des lieux du monde où les Maladies des 
vers font les plus fréquentes, il y en a de 
bonnes raifons à alléguer. Les eaux pota- 
bles , quelques purifiées qu’elles foyent, 
font toujouts remplis de vermifleaux ou 


ie 
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d’autres infectes , dont ce elimat, infe- 


éte l'air au point de l’épaiflir. Joignés 


à cela la trop grande indulgence des peres 
êt meres pour les enfans auxquels ils laif- 


fent manger toutes fortes de fruits, dont 


la plüpart-déja trop mürs & pañlés, font 
farcis d’infeétes. Parmis ces fruits on 
compte les Bananes, les Bacoves, & mé- 
me les cannes à fucre, dont les mauvais 
effets font indiqués par la couleur blême 
des enfans , & la maniére dont ils fe frot- 
tent continuellement les narines. | 


Pour acquérir une plus grande convi- 
ion à cet égard, j'ai fouvent examiné 


au Microfcope l’eau qu’on boit journel- 


lementc , & je l’ai trouvée remplie de 


 vermifleaux; j'ai aufli vu dans les Bacoves 


les œufs qui commencoient déja à éclorre 
& à fe mouvoir. 11 eft donc naturel que 


_ le fecours de la chaleur interne du corps 


procure leur accroiflement & les mette en 


état de dévenir la caufe de plufieurs 


Maladies, | 


L 


Je pourrois entrer ici dans quelques dé« 


tails au fujet des vers, fur lefquels j'ai eu 


bien des occafions de faire des remarques, 


à l’aide de quelques connoiflances que j'ai 
acquifes dans l’Hiftoire aturelle | & 


… 
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d’un Cabinet d’infeétes auf nombreux 
que l’eft celui dont j’ai formé la collection: 
Je me bornerai néanmoins à ce que je viens 
de dire, comme étant plus que fuffifant 
pour prouver la nécceflité de faire ufage 
des Antheimintiques purgatifs pour pre- 
mier traitement dans les Maladies des en- 
fans à Surinam, aufli bien que pour ap= 
prendre aux parens à uler d’une plus gran- 
de fevérité à l’égard de leur enfans par 
rapport à l’ufage des mauvais fruits. Si 
Îles adultes eux-mêmes fe menagoient 
mieux à cet égard, ils éviteroient un 
grand nombre des Maladies auxquelles | 
ils font expofés. Diftinguons à préfent 
les efpéces de vers. | 


On en reconnoit trois , dont les enfans 
ainfi que les adultes: font attaqués ; les 
vers longs, les vers larges ou plats, dits 
Tænia, & les Afcarides. j 

Ces derniers proviennent des œufs qui 
templiffent les Bananes & d’autres fruits 
trop murs. Il y a outre cela le folitaire, 
qui ne fe trouve que dans les adultes, & 
encore rarement. J’en conferve un dans 
mon Cabinet, long de.cinq aunes & de- 
mie, qui cft forti par la bouche d’un 
Négre. Pour les vers ronds, ils font les : 


AAMESIUREINAMS © 105 

plus Pres dans les deux fexess &c c’eft 

à eux qu’il faut appliquer les traitemens 
que je vais indiquer. 


Sans m’arrêter à la diverfité des fenti- 
mens qui partagent les modernes fur la 
maniere de traiter les Maladies des vers, 
je ne ferai que rapporter quelques formu- 
les, dont la prefcription m’a toujours fort 
bien réuffi. Elles ne font faites que pour des 
_enfans de trois à quatre ans, deforte que 
ceux qui s’en ferviront pourront en régler 
l'augmentation ou la diminution fur l’âge 
de leurs Malades. Voici ces formules dont 
je n’héfite point à recommander l’ufage. 


de D Palo. Rbei Ell. drach. ïj. 
; - = - Sem. Santonic. drach, j. 
Sacchar. alb. drach. 1j. 
M. F, Pulveres divid. in vi], dof. 


IL. m. Pulv. fem. Santonic. drach. j. 
Æthiop. Miner. drach. j. fs. 
 Diagredii opt. gr. XVi]. 
 Sacchar. alb. drach. 117. 
M. F. Pulv. divid. in viij. dof. 


UL, ne. Corallin. 
ka) Paulo. fem, Santonic. ana drach. j. 
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Mercur. dule. gr. vi. TE. 
Diagredii opt. gr. xij. 4 
- Sacchar. alb. drach. 1j. 
M. F. Palv. divid. in vi. a. 


IV. He. Pulu. Cornabbin. SO ir 
Mercur: dulc. gx. vj. 
Sachar. alb. drach. ii]. 

M. F. Pulv. divid. in vüj. dof. 


: At Be. Argent Viv. unc. ij. 1 


Coq. in ag. rutæ q. [. ad colat. lib. iiÿe | 
Aûde 6 1 

Succ. Aurant. LA CORRE 

« - « Limon. ana unc. fs. : | 1 

S'yrup. rof. f. 6. [. unc. 1j. | 

Î. G | 

VI. 2. Pal, fem. Santon. unc. j. 4 
| 


-.- - Rad. Rhei. EI. unc. fs. 
ms - Gentian. 
__ Galang. ana drach. HT 
Vini Hifpan. lib. iii. 

EF. S. À. Vinum Anthelminticum. 


ia SURINA M toy 
VIL. “me. Pulu. Sabine. 


HUM = ‘mie Santonic. 
= - - Colocynthid. 
Gum, Aloes. ana drach. ij. 
. OL. fl. Rute. 
Tr Abf{ynthy. 
=. =  Succin. ana drach. j. 
Therebint. Venet. q. 1. 
F. $. À. Emplafir, 
Super alut. extend. ES toti 
abdomin. applic. 


Vu. BH. HB. Ablynth. vulg. 
Ë = - - Centaur. min. 
- - - Rule. ana m.]. 
Cog. ex ag. font. g. J' colat. unc, iv. 
Aide 
. OT, Lini. unc. fs. 
= - Sabine. drach. ij. 
M. F. Enema. 
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: On peut faire un choix entre ces diffé- 

rentes formules, que j'ai toutes employ- 
ées dans ma pratique, en donnant néan- 
moins la préférence à celles qui font mé- 


r 
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lées avec des laxatifs, il n’y a aucun de 
ces remédes dont on ne puifle fe promets 


tre de bons fuccès, aufli bien que de l’em= | 


plâtre & du livement. 


Il me refte à ajouter que, pour bien 


La 


traiter un enfant jufqu’à l’âge de fix àfept : 


ans, de quelque Maladie qu’il puifle être 


attaqué , il faut abfolument commencer 
par une évacuation anthelmintique, & 
faire de tems en tems un mélange de re- 
médes contre les vers avec ceux qu’exige 
Ja Maladie, furtout lorfqu’elle ne cede 
pas aux remédes qui lui font appropriés. 


Le défaut de cette précaution caufe la 
mort d’un grand nombre d’enfans dans ce 
Païs où leurs Maladies font fi fréquentes; 
l’on a de perpétuelles occafions de s’en 
convaincre après leur mort, puifqu’il eft 
trés commun de voir fortir alors des vers 
de leur nés; deforte qu’on ne fauroit for- 
mer aucun doute contre la validité de 
mes obfervations. 
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: Du Ring -Worm. 


Y E Ring-Worm eft une Maladie cuta- 
née & épidémique, qu’on defigne au- 
trement fous le nom de ÆHerpes ou de Dar- 
tres. Comme elle fe communique très ai- 
fément, elle eft prefque générale, & l’on 
voit peu de perfonnes qui en foyent 
exemptes. Elle commence par former 
différentes taches rouges parfemées {ur le 
corps, dont elle attaque généralement 
toute la furface, mais en particulier les 
_ parties génitales, ce qui caufe une extre- 
me incommodité, celui qui en eft atta- 
qué étant tellement tourmenté par la dé- 
mangaifon que produit & entretient la 
chaleur du climat , qu’il eft fort embar- 
 raflé de fa contenance dès qu’il fe trouve 
en compagnie. 
…_ Cette Maladie cutanée fe divife en deux 
efpéces, l’une bénigne, l’autre maligne. 
Celle-ci occupe beaucoup plus d’efpace 
fur le corps , les taches ou puftules, font 
beaucoup plus grandes & plus rouges, la 
fuperficie de la peau plus élevée , jette 
unc férofité corrofive, qui, dés qu’elle 
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_ touche une partie faine, l’affecte & y 
produit de nouvelles taches, d’abord le- 
géres & fuperficielles, mais qui dans peu 
de tems deviennent profondes & malignes. 
L'’efpece benigne au contraire ne forme 
que de très legéres taches, qui ne jettent 
aucune férofité & la guérifon en eft facile. : 


. Il eft difficile de s’imaginer combien 
cette Maladie eft à charge, car, outre 
Pembarras dont j'ai déja parlé , furtout 
vis à vis du fexe, on n’a aucun repos pen 
dant la nuit; & quoiqu’en fe grattant on 
fe procure pour le moment une efpece de : 
plaifir ou de foulagement, plus on le fait, 
plus on irrite la démangaifon 3 & l’ardeur : 
de la partie affigée devenue plus grande 
& plus vive par la friction occafñonne une . 
douleur extraordinaire. Le >] 


Quand le Ring-Worm malin eft une 
fois invétéré , l’humeur acre fe répand 
tellement dans toute la mafle du fang, 
que la guérifon devient: cres-difhicile ; à 
la fuppreflion de cette humeur peut cau- 
fer quelque Maladie très-dangereufe. En 
voici un exemple Mr. Yean André Tour- 
ton, ancien Confeiller de la Cour de Po- 
lice & de la Juftice Criminelle , homme : 
fort cftimé dans le Pais, avoit depuis plus 
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fieurs années un Rirg-W/0orm malin , dont 
toutes les parties de fon corps étoient at- 
taquées. Cette humeur vint malheureufe- 
ment à être interceptée, ce qui lui caufa 


une fiévre intermittente. Son Médecin 


traita cette fiévre en bagatelle, ne faifant 
aucune attention à {a caufe; mais la mort 
qui furvint le huitiéme jour prouva toute 
l'importance du mal. 


Ce qu’il y a de fingulier par rapport à 
cette Maladie ; c’eft que le trajet de Su 
rinam en Europe, la fait difparoitre, fans 
pourtant la guérir; mais au moins le Ma- 


lade eft:il affranchi de fon tourment. : 


A mefure qu'il s'éloigne du climat chaud, 
il eft foulagé , & paroit même delivré 
lorfqu’il aborde dans nos contrées; mais 
comme le fimple changement de |’ Atmof- 
phere ne fauroit déraciner la caufe du mal, 
le retour à Swrinam ranimc la fermenta- 


reparoitre bientôt après. 


tion, & le Reng-/W'orm ne manque pas ‘4 


… J'ai déjà infinué combien la guérifon 
du Ring-W0orm malineft difhcile, vu qu’il 
s’agit de commencer par corriger l’acreté 
de l’humeur; & pour parvenir à cette fin, 
il faut néceflairement purifier toute. la 
mafle du fang , fans quoi, il y auroit du 
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rifque à fe faire guérir. On évite ce rif- 
(l e Ÿ 
que, en prefcrivant d’abord au Malade 
un régime très exact, dans lequel eit fur- 
tout comprife l’abftinence des viandes fa- 
lées & de tous les mets de haut goût. En- 
fuite il faut le purger trois ou quatre fois 
defuite avec les Pilules fuivantés. | 


me. Diagredii opt. gr. xxv]j. 
Mercur dulc. gr. x. 
Sapon. Venet. q. [. 

F. Pilul. N° xj. pro dofi. 


Quand cette purgation aura été ainf 
réitérée,. on pañlera à une cure de fix {e- 
maines fans interruption, au moyen des. 
Pilules & de la décoction dont voici les 
formules. We | | 


BR. Gum. Guaiac. unc.fs. 
| Æthiop[. Miner. drach. 5j. 

Extr. Catholic. drach. ij 

> -- Antifcorbut. drach. ii]: 
F. S. A. Pil. fing. gr. üj. 
Capiat v. man. & vefp. 


E. Rad. Sarfapar. 
| = « Chine. ana unc. ij. 
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Rad. Lapat. acut. unc.], 
Ligni Guajac. une. ij. 
--- Saffafr. unc.]j.fs. 
 Cog. in aq. font. q. [. fpatio duarum 
borarum. Colat. unc.-xL. Adde.. 
Tin&. Antim. Tartaris. drach. iij. 
| Syrup. $. rad. aper. UnC, ij. 
Capiat unc. 1v. quater de die. 


Pour difper la démangaifon, & les ta- 
 ches de la peau, on employe extérieure- 
ment les onguens que voici. 


I. ge. Unguent. Nutrit. cum corp. 
= = - - Apoffolor. ana unc. ij. 
Mercur. Praæcipitat. rubr. drach. ij. 
M. F. Linimentum. 


1. . Ung. Nutrit. unc. ïij. 

| Flor. Sulphur. unc. j. 
Alum Uf. 

Nitri puri. ana drach. j. 
+ OI de Cedro. gutt. x. 
EN “M. E, Liniment. 
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III. BR. Ung. AÏb. Camphor. unc.üj. 
Flor. Sulphur. unc. fs. ; 
Mercur. Præcipit. alb. drach. j. 
OI. Ligni Rhodi. gutt. x. 
M. F. Lainiment. 


IV. m. Axung. Porc..unc. ïij. 
Argent. viv. unc. fs. 
Flor. Sulphur. drach. ïij. 
Nitri puri. drach. ij. 
Terebinth. Vonet. q. [.. 
F. Liniment. 


V. me. Ag. Calc. viv. unc. xij. 


Mercur. Sublim. Corrof. drach. fs. 


Sacchar. Saturn. drach. j. 
Mel. Rofar. unc. j. | 
M. F. Lavement. 


Après l’ufige conftant des Pilules & 


de la Tifanne pendant les fix femaines re- : 


uifcs, la guérifon doit s’en fuivre; mais 
- il fera bon de purger encore une couple 
de fois; & pour mieux aflurer le réta- 


blifflement, on prendra pendant huit jours 


deux fois par jour quarante à cinquante 


7 Loi fi 
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gouttes de la teinture d’antimoine tartarifé 


dans la liqueur qui conviendra le mieu au 
Malade. Cela achévera de purifier entié- 
rement. la mafle du fang, & de prévenir 
tout retour du mal. | 


Ce traitement eft un peu long, mais 
c’eft auf le feul fur lequel on puifle 
compter pour extirper entiérement la cau< 
fe du mal. Après tout ne vaut-il pasmieux 
s’abftraindre à un régime un peu févére, 
& effuyer une cure de fix femaines dont 
le fucces eft afluré, que d’être privé de la 
fanté & de fouffrir continuellement fans 
aucun efpoir, non feulement d’être guéri, 
mais même d’obtenir le moindre foulige- 
ment. Car:il fiut bien fe garder de don- 
ner fa confiance à Ceux qui prétendent 
guérir ce mal par des remédes topiques; 
ce n’eft que dans des vuës d’interêts qu’ils 
amufent les perfonnes qui fe mettent entre 
Icurs mains. De promtes rechutes obli- 
gent à rappeller ces Charlatans ; & le de- 
nouement confifte toujours dans quelques 
_ maladies mortelles. Mais, comme de tout 

tems il a été vrai que le monde veut être 
trompé, on a beau faire, & l’on ne fau- 
 roit empêcher qu'il ne le foit. 


| & ; 
Quant au Rirg-Worm benin, fa curé 
| | H 2 
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HA \ \ LU 
n’éft pas à beaucoup près fi MT | 
je n’y ai prefque jamais mis plus de douze 
ou quinze jours. Je commence par une 


ou deux évacuations au moyen des La 


ci-deflus indiquées, & employées dans le 
commencement du Xéixg-Worm malin. 
“Après qu’elles ont produit leur effet, j’or- 
donne au Malade de gratter jufqu’au fang 
la partie affeétée, & de la laver enfuite 
avec du jus de Limon fraichement expri- 


mé, puis, l'ayant laifié fécher, de la 


frotter foir & matin avec le troifiéme des 
onguents ci-deflus prefcrits. Cette me- 
thode eft peut-être un peu douloureufe; 
mais il n’y a point de proportion entre la 


fouffrance qu’elle caufe, & celle du mal 
même , jointe au dégoût qu’il infpire pour 


ceux qui en font attaqués. +, + 
PR — 
CHAPITRE AL 
Du Kras-Kras.. ©. 


E Xras-Kras eft encore une efpéce de . 
Maladie cutanée ; & pour abréger, . 


ce n’eft autre chofe que ce qu’on appelle 
en bon françois la Gale. Elle a beaucoup 


de rapport amec la Maladie précédente, : 


& n’eft pas fi: ordinaire chez les Blancs 
que chez les Négres, 


EL  -. 


ÿ 


be 
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Elle f divife en humide dont les puftu- 

_ Jes font fort élevées, & en féche. L'une 
& l’autre font exemptes de malignité, & 
ne demandent point de traitement particu- 
lier. Il fufht d'employer quelques purga- 

. tions ouilentre du Mercure doux, & d’y 
joindre cet onguent. 


Be. Æxung. Porci. unc. üij. 
Argent viv. unc. fs. 
Flor. Sulphur. drach. üj. 
Terebinth. Venet. q. [. 

- F, Liniment. 


Après Pentiére guérifon, on reprendra 

une purgation mercurielle , & à quelques 
jours de là, on fera une faignée de fept à 
huit onces. Ainfi tout ce traitement eft 
également promt & facile. 


=rerereTe 
ROMA RATER EP XVII 
| Da Vans. 


| V Oici encore une Maladie cutanée &c 
| épidémique , mais d’un ordre bien 
plus grave que les précédentes. Les Blancs 
en font fort rarement ru j'en ai vu 
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cependant quelques uns dans le cas, & 
J'en ai même traité un par, la falivation: 
Ce mal eft plus ordmaire parmi les Ef= 
claves. Je pourrois renvoyer à la defcrip- 
tion qu'on en trouve dans le Diétionaire 
de Médecine de Yames, revu & corrigé 
par M. de Buffon; mais comme ce Livre 
eft d’un prix qui ne permet pas à tout le 
monde de l’acquérir, je vais donner en 
abregé de cette defcription, en la rendant 
plus exacte dans toutes fes parties, parce 
que j'ai été appellé à traiter un grand 
nombre de Malades femblables, & part 
conféquent à faire de nouvelles obferva- 
tions, tant de théorie que de pratique. 


Remarquons d'abord que. les différen- 


. ‘ces de l’âge & du fexe ne mettent point 


à l'abri de cette affreufe Maladie , qui | 
attaque indifféremment toute forte de {u- 
jets. Elle fe déclare peu à peu par de pe- 
tites taches ou puftules fur l’épiderme, 
qui font de niveau avec la peau; elles ne 
Sont pas plus larges que la pointe d’une : 
grofle épingle, mais, en augmentent par 
degrés , elles s'élevenc comme des bou- 
tons. Quand une fois l’épiderme eft en- 
levé, ou déchiré, on apercoit une ma-. 
tierce fanieufe-8&c fordide femblable à du 
lard rance, fous laquelle eft encore un petit 
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. Fungus rouge, qui naît de la peau, & 
prend plus ou moins d’äccroiflement. 


3 
Quand le Jaws eft dans fa véritable 
maturité, c’eft à dire, lorfque le levain 
eft à fon dernier période de fermentation, 
_& qu’il à pouffé tout fon venin par érup- 
"tion, les taches ou puftules font grofles 
comme des framboifes , & quelque-fois 
d'avantage, & au lieu de la couleur livi- 
de qu’elles avoient auparavant , ‘elles de- 
viennent blanchäâtres , & à la fin toutes 
blanches. LR 


Il n’y a rien de fixe dans le terme & 
la durée de cette Maladie ; cela dépend 
des corps qu’elle attaque, & de la ma- 
niere dont fon levain eft plus ou moins 
vice évacué; chez certains individus, on 
. parvient à la guérifon dans un an; pour 
d’autres il en faut deux, ou même trois. 
Car, quand toutes les taches du Yaws 
difparoitroient, il ne s’en fuivroit pas 
que le Malade foit guéri; & il a toujours 
d’autres attaques' à craindre, tant que le 
levain n’eft pas parvenu à fon dernier de- 
gré de fermentation. ro 

L’extérieur du Yaws ne peut être mieux 
comparé qu’à une petite je abondantes 
| : EH 3 
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ar quelque fois les taches ou puftules 
font très peu feparées les unes des autres, 
le Malade ne laiffant pas de fe porter bien 
d’ailleurs , ayant bon appetit, & ne fen- 


tant aucun embarras dans fes fonétions 


naturelles. Cependant il ne tarde pas à 
s’appéfantir & à fentir une pareffe qui lui 
cft précifément nuifible, puifque le mou- 
vement le plus violent eft la feule chofe 
propre àmider & accélerer la fermenta- 
tion, les pores étant alors plus ouverts & 
la tranfpiration plus abondante. 


left à propos d'obferver que la trop 


L 


Ge précipitation dans la cure de cette 


aladie , eft très pernicieufe, en ce qu’elle 


laifle au Malade ce que les Négres appel- | 


dent Bone dé jam mi, c'eft une Maladie 
des Os, d’où s’enfuivent des Nodus, des 
ÆExoftofes, & très fouvent la carie. C’eft 
ce que je puis prouver par la fimple ex: 
pofition d’une methode, qu’on avoit pro- 
polée comme immanquable, & procurant 
les plus grands avantages au Païs; mais fes 
premiers fuccès n’ont été qu’apparens, 
parce qu’ils confiftoient dans une guérifon 
précipitée, deforte qu'après beaucoup de 
peines & .de dépence , c’étoit à recom- 
mencer. NPA | 
Cette nouvelle methode confiftoit dans 
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une cure de 40 à $o jours, dans laquelle, 
fans confidérer fi le Yaws étoit à fon dé. 
gré de maturité, on faifoit prendre au 
Malade une bouteille par jour d’une dé- 
coétion de bois fudorifiques , favoir de 
Sarcepareille , de Bardane, d’Efquine & 
de Guaïac, parties égales, en ajoutant fur 
chaque bouteille , après la colature, un 
gros & demi d’Æthiops minéral Cette 
décoétion faifoit à la verité fortir le Yaws 
ayec une grande force, & en couvroit une 
Partie du corps comme fi le mal eût at- 
teint fa parfaite maturité ; après quoi les 
uftules fe défechant peu à peu, le Ma- 
laide paroiffoit guéri. Mais, quelque tems 
après, on avôit la douloureufe furprife de 
voir reparoître le Jaws, qui remettoit le 
Malade au même état que s’il n’avoit faic 
aucune cure. Au contraire fa guérifon 
 Étoit devenuë plus difficile, le venin s’é- 
tant répandu fur les parties folides, & y 
ayant caufé la Maladie des Os, dont j'ai 
déja parlé. | 4 


Ceux qui mettent Île Malade dans la 
falivation, cinq ou fix femaines après que 
le Yaws s’eft déclaré, n’avancent pas d’a- 
Vantage, comme j'en ai fait l'expérience 
moi-même, lorfque j'ai fuivi d’abord la 
methode reçue à Surinam, qui confiftc à 
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exciter la falivation par le moyen des fri- 
Étions mercurielles. Cela procure fans. 
doute la promte guérifon du Yaws, mais 
cela ne l’empêche pas de revenir au bout 
d’un court efpace de rems. Tous les Chi- 
rurgiens ne font ufage dans ce cas que de 
Mercure doux donné en pilules à la dofe 
d’une dragme, faifanc ainfi faliver le Ma- 
Jade pendant trente jours; après quoi ils 
le tiennent pour guéri. | 


Ayant ainfi rapporté les fignes naturelss 
de cette, Maladie, & expofé les fuites fa- 
cheufes qu’entraine une guérifon trop pré- 
cipitée, Je vais indiquer une methode in+ 
finiment plus falutaire & moins pernicieufe 
que la précédente. Elle eft à la vérité de 
plus longue durée, mais fes effets dédom- 
_magent bien le Malade du tems qu’il con- 
facre à fe procurer une guérifon complette. 


Les Maitres des Efclaves de leur côté 
doivent être charmé de conferver par ce 
moyen quelque Négre ou Négrefle, qui 
leur a fouvent coûté cher. ) 


Pour bien procéder dans cette cure, 
il faut l’entamer par faire prendre tous les 
foirs au Malade, lorfqu’il fe couche, la 
grofleur d’une bonne noix de l’Eleétuaire 
{uivant, $ 


\ 
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0m. Theriac. Venet. unc. vi. 


For. Sulphur. unc. üj. 
Rob. Sambuce. unc. 1j. 
M. F. Conditum. | 


… Avec cela on doit le tenir toujours en 


mouvement , furtout quand il ne pleut pas, 
&t le préferver de toute humidité. Lorf- 
qu'il aura fait, pendant les trois premiers 
mois de la cure, ufage de ce fudorifique, 


on le laiflera repofer un ou deux mois, 


pendant lefquels on ne ceflera de le tenir 
en mouvement en l’occupant à quelques 


_ légers travaux. Enfuite on lui fera pren- 


dre tous les jours, pendant un mois, une 


décoétion de bois de Guaiac & du Saffa- 


fras uniquement; & après qu’il en aura 


fait ufage , on laiflera encore écouler un 


nouvel intervalle de trois mois fans lui 
rien donner, prenant garde autant qu’il 
fera poflible , que le Malade ne mange 


- aucune chofe falée, au moins pendant les 


remédes; car c’eft une précaution qu’on 
a bien de la peine d’obtenir de ces gens- 
Jà. Quand ce dernier efpace de tems fera 
écoulé, ce qui fera environ hui& mois de- 
puis les premiers fymptômes du Jaws, on 
peut en toute furcté mettre le Malade 
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_dars la falivation par la voye des friétions 
mercurielles, mais avant la première fri- 
_étionle Malade doit-être purgé deux fois, 
& faigné une fois du bras. Enfuite on lui 
fait la premiere friétion qui doit durer au 
moins üune demi-heure devant un bon feu, 
depuis la plante des pieds jufqu’aux’ge- 
noux , avec une demi once d’onguenc 
mercuriel. Le fecond jour on frotte un 
bras de la même maniére, le troifiéme 
jour l’autre bras & le quatriéme l’autre 
jambe; ce qui confume en tout deux on- 
ces d’onguent. | 


Après ces quatre friétions faites en qua- 
tre jour confécutifs, on laiffe le Malade 
tranquille , obfervant qu’il foit jour & 
nuit auprès du feu. Alors il commencera 
Je cinquicme jour, ou au plütard le fixié- 
me à faliver, ce qui continuera jufqu’au 
cinquantiéme jour. Pendant cette faliva- 
tion qui doit s'arrêter d’elle même, il ne 
boira que de la décoétion du Guäiac, & 
prendra pour nourriture trois fois par jour 
une calebaffe pleine de bouillie de farine 
cuite à l’eau. Trois ou quatre jours après 
que la falivation aura ceflé, on purgera 
le Malade, & enfuite on lui fera prendre 
de bonne nourriture pour lui faire recou- 
vrer fes forces, | 
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En fuivant cette methode on peut être 
affuré d’une entiere guérifon , fans aucun 
rétour du mal, ni fuite fâcheufe , telle 
que la Maladie des Os. Je me perfuace que 
les habitans de Surinam, & furtout ceux 
qui ont des Plantations, me fauront bon 
‘gré de ce que je leur indique une methode 
aufli falutaire , & qui les empêchera de 
perdre fi fréquemment leurs Efclaves, ce 
qui n’eft pas un petit objet pour eux. 

n effet cette Maladie a caufé, & caufe 
encore de très grands ravages , & l’on 
voit toujours périr quantité d’efclaves, 
tant dans les cures chez les Chirurgiens, 
que fur les Plantations, tout cela faute 
d’un traitement convenable. 


Je ne faurois terminer ce Chapitre fans 
parler encore du Mamma Yaws, & du 
. Krale Vaws. Le premicr eft une fuite de 
_ la Maladie même, qui, ayant été mal 
guérie, dégénére en un ulcere malin, 
que Ja falivation peut feule guérir. L’au- 
tre eft une efpéce de charbon qui fe place 
ordinairement fous la plante des pieds, ou 
entre les orteils ; il eft d’une dureté ex- 
… traordinaire ; & la racine qui s’y forme 
infenfiblement ronge toujours en profon- 
deur. Cela caufe de trés vives douleurs, 
& empêche de marcher. Pour bien gué- 
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tir ce mal, & même empécher le retour, 
il faut attendre fa maturité, c’eft à dire, 
fa plus grande groffeur, & qu’il devienne 
blanc. Alors on fait tremper le pied dans 
de l’eau bien chaude pour amollir la peau, 
que l’on coupe avec un biftou;i lé plus 
profondement qu’il eft poffible. L’opéra- 
tion faite, on y applique un plumaceau 


_. de fublimé corrofif mêlé avec un peu de 


Bafilicum, en obfervant que le plumaceau 
ne foit pas plus grand que le Xrabe Taws. 
Douze heures après on penfe uniquement. 
avec le Bafilicum, & l’on continué jufi! . 
"qu'à ce que l’efcare tombe avec toute fa 
racine, après quoi l’on penfe fimplement 


_ Pulcére avec de l’eau de chaux & de la ! 


teinture de Myÿrrhe jufqu’à parfaite gué- 
rifon. : | 


en — ue — à 
à CHAPITRE" XPH 
Du Boif. 


r L ne me refte plus qu’à parler de cette 
À Mandic épidémique, à la quelle on 
donne vulgarement le nom de Boif, & 
qu'on prétend être celle que leg Grecs 
ont nommée ÆElephantiafs, 


Me Fi "14 % dd: 
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Cette horrible Maladie eft abfolument 
incurable. Elle n’eft.pas fréquente parmi 
les blancs, mais elle attaque fouvent les 
 Efclaves. Je l'appelle épidémique, parce 
qu’elle le deviendroit fans les précautions 
convenables. Dès qu’un Efclave en eft 
attaqué , on lui indique un lieu d’habita- 
tion dans le bois; & 1l eft obligé d’y finir 
fes jours, fans avoir aucuné communica- 
tion avec les autres Efclavès Cela prouve 
du moins, que, fi ce mal h’eft pas con- 
tagieux, on le repute tel. 


Les Symptômes caraétériftiques du 
Boïfi , fon. des tâches très fuperficielles 
fur la peau, d’abord rougeâtres, mais 
“qui deviennent peu à peu de couleur livi- 

de. Il vient fur-ces taches des écailles; 
le corps perd fon embonpoint à mefure 
que cette Maladie tend au déclin, & tou- 
tes les parties s’enflent infenfiblement. 
Quand cette Maladie qui peut durer dix, 
vint, jufqu’à trente ans, eft une fois par- 
venuë à {on plus haut degré , les doigts 
& les orteils {e détachent infenfiblement 
d'eux-mêmes, fans que le Malade en foit 
douloureufement affecté. 

On fe trompe aflez fouvent fur les vrais 
fymptômes de cette Maladie; parce qu’ils 
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ont quelque refflemblance avec les tâches 


du Ring-Worm 3; mais j'ai appris d’une, 


vieille Négreffe le moyen de ne pas s’y 
tromper. Îl n’y a qu’à prendre une épin- 
le, ou une éguille bien pointuë, & l’en- 
oncer dans une de ces taches en pinçant 
la peau. Si cette piqueure caufe de la 
douleur, ce n’eft pas le Bof; au lieu 
que ce l’eft infailliblement, fi le Malade 
eft infenfble. J’en ai fouvent fait l’épreu- 
ve, qui ne m'a jamais trompé. Pour la 
guérifon on a tant fait d’efforts inutiles, 
qu’elle eft regardée comme impofhble. 
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. Et Jur Ja Génération en particulier. 


PX Uoique la contrée de Surinam 
£ () 5 fournifle un très grand nombre 
Nc de produétions naturelles très . 
curicufes, & dignes d’une attention toute 
particuliere, 1l n’y en a peut-être point 
de plus propre à exciter la furprife, & de 


. Cette Differtation a été luë dans l’Affemblée . 
» ordinaire de l’Académie Royale des Sciences, 
…  & Belles Lettres de Berlin, du Jeudi 13. O&ob, 
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.. , dirigée par un habile Académicie, 
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plus digne qu’ on s’attache à en expliquer 
la fingularité unique dans fon genre, que. 
cet énorme Crapaud , dit Bufo Surina- 
menfis, & nommé par les Naturels du 
Pais Pipa. 


Perfonne n’ignore que la génération eft 
un des myftéres les plus profonds de la 
nature ; Mais ici elle femble avoir pris 
. plaifir à doubler le voile dont elle s’enve- 
loppe , & à confondre tous les fÿftémes 
reçus jufqu’à préfent fur cette: matiere. 
. Je ne préfume ps aflez de ma capacité 
* pour m'attendre à pénétrer dans ce laby- 
| “rinthe ; mais je tâcherai du moins d’en 
débaraffer les premieres avenués ) En Ex-. 
. pofant le fait que j’ai été a portée de véri- 
fier exaétement. L'Hiftoire Naturelle eft 
la bafe de la Phyfique, & celle-ci feroit 
beaucoup plus avancée, fi l’on avoït tou- 
_ jours été foigneux de commencer par la 
premiére, de n’entreprendre aucune ex- 
_ plication, de ne bâtir aucune hypothefe, 
_ jufquà à ce qu’on cût.conduit Fersen ët 
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rh, 


} 'expofé des faits au plus haut degrè d’é- 
. vidence & de certitude dont ils font PAM 
SapHbies: 


Pendant huit ans de féjour que j'ai fait 
à Surinam, je n’ai rien négligé pour voir 
& pour bien voir tout ce qui pouvoit- 
étendre mes connoiffances, & me perfes 
étionner dans ma profeflion, qui demande 
plus qu'aucune autre l’étude infatigable 
de la nature. 


Les chaleurs exceflives ont été à la vé- 


| en Erin obftacle à l’accomplifflement 


de mes defirs. Le moyen de parcourir des 


campagnes toujours brulées des plus vives 


ardeurs du foleil, & de s’y arrêter autant 
de tems qu’il le faudroit pour:fuivre la 
marche de certaines opérations naturelles! 


Cependant, comme j'avois un goût par 


ticulier.pour les infettes, je fuis venus à 


bout de m'en former une aflez belle Col- 
4 leétion, & d’y joindre diverfes curiofités, 
dont le total a produit un Cabinet qui 


n'eft pas à méprifer pour un fimple partis 
chier.» 13 
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Les chofes les plus remarquables dans 
ce genre fe trouvent par malheur dans des 
Plantations éloignée de douze à quinze 
lieux de la ville, où j’avois établis mon 
domicile. Dés courfes de cette longueur 
#ont prefque impoflibles dans l’une & dans 
l’autre faifon; car, on n’en diftingue que 
deux à Surinam, celle de la fécherefle où 
la chaleur eft infupportable, & celle de 
J’humidité où les pluys font continuelles. 


: Comment un homme qui a fes affaires . 
domeftiques, & qui fert le public? pour- 
roit-il faire non feulement des abfences de 
quelques jours, mais encore s’expofer à 
revenir fi haraflé de fes courfes, qu’il lui 
faudroit plus de tems encore qu’elles ne 
lui ont couté pour s’en remettre. 


J'infifte la deflus parce que plufeurs 
Européens curieux d’infeétes & d’au- 
tres produétions naturelles , écrivent 
à Surinam pour en demander d’un ton 
qui fait voir l'erreur où ils font à cet 
égard, c’eft de s’imaginer qu’il n’y a qu’à 
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fe baiffer pour en ramañler, & mettre la 


main deffus pour les prendre. On a beau 
être fur les lieux ; on ne raffemble rien 
qu’avec beaucoup de peine, & même de 


trés-grands fraix. J'ai été plus d’une fois 


dans le ‘cas de faire des envois ; & l’orf- 
qu’il étoit queftion d’obliger des amis; 
je.ne pouvois le faire fans que ma bourfe 


s’en reffentit. J’oferois même dire que 


perfonne, au moins que je fache, n’a fait 
autant de dépences que moi à Surinam 
pour äcquérir un nombre d’infeétes pareils 
à celui que j'ai actuellement dans mon 
Cabinet. Il y a des piéces qui m'ont 
couté dix, quinze, vingt jufqu’à trente 
florins, fans compter les fraix requis pour 
la confervation, qui vont aufl plus loin 
il on ne penfe. 


| Ce nef pas tout; la fatigue & l'argent 


ne fufiroient pas pour réuflir dans l’en- 
treprife dont je parle, il eft encore eflen- 


tiel d’entrer en liaifon avec les Directeurs 
des Plantations, & de trouver des Rés 
| L'ARDE € 
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_de Jes obliger, afin de les difpofer à ren- 
dre des fervices *eC PEN TUE set fournif-. 
fant ce qui eft à leur difpofition. C’eft 
ua moyen infaillible d'acquérir plufieurs 
chofes de la Gernicre rareté ; mais. on 
fent bien qu’elles ne font pas à bon mar- 
ché, & que les honnétetés auxquelles. 
elles engagent font plus coûteufes que ne 
le féroit un RFA d'achat. Ainfi, de quel- 
.que maniere qu'on s’y prenne, il faut ne 
pas regarder à l'argent fi l’on veut fatis- 
faire fon goût. Et les amis , qui. deman- 
dent des envois à leurs Amis, doivent. 
être difcrets, ou ne pas s'étonner fi les 
envois ne font ni fort nombreux, ni fort 
précieux. 


J'ai cru devoir donner ici ces éclaircif- 
femens à ceux qui font pour eux-mêmes, 
‘ou pour d'autres des Colleétions de Cu- 
riofités. Naturelles. Les derniers furtouc 
ne doivent pas. contracter à la légere. des 
engagemens qu'il. ne leur feroit pas pofi- 
ble de remplir, vu. les difficultés dont je: 
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” viensde rendre compte. A préfent je paffe 
| au fujet principal de cette diflertation. 


Les Animaux amphibies tirent, comme 
tout le monde le fçait , leur nom de la 
propriété qu’ils ont de pouvoir vivre dans 
. l'eau & dans l'air. 


On obferve parmi eux, comme parmi 
tous les autres genres d'animaux » deux 
efpéces principales, l’une Vivipare, l’au- 
tre Ovipare. Dans la premiére le germe 

_ qui contient le petit embryon eft d’abord 
enfermé fous une enveloppe fimple , ou 
double , laquelle s'ouvre quand le petit 
ft devenu affes fort pour la percer. Et 
comme il vient au monde tout formé, & 
femblable à ceux qui l'ont engendré, la 
Mere eft dite Vivipare. Mais quand le pe- 
tit fort de la mere renfermé. dans l’enve- 

. loppe , qu'on nomme œuf, la mere eft 
pour Ces loix fubfiftent dès l'origine 
du monde, & n’ont jamais. varié. Elles 
À D ac pour tous les détails du mécha- 
nifme de la nature, & pour cette immen- ; 
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fe variété dans les mouvemens & les con- 
figarations des animaux , qui nous four 
niflent à chaque inftant de nouveaux fu- 
jets d'admirer la fagefle & la puiffance 
du Créateur ; admiration qui augmente à 
mefure que notre ignorance diminué. 


Le germe, devenu embryon & fœtus, 
eft toujours d’une extrème délicatefle; 
mais il eft à couvert de tous les accidens 
dans le fein de fa mere , d’où il ne fort, 
que lorfqu'il eft à une confiftance fufñ- 
fante pour réfifter aux impreflions du de 
hors. Mais dans l'efpéce Ovipare il faut 
une déffence, un rempart pour le germe 
forti de la mere avant que d’avoir atteint 
cé dévelopement & cette confftance. 
C’eft ce qu’il trouve dans l’enveloppe qui 
fe durciffant peu à peu avant que de for- 
tir par la ponte , fe manifefte en forme 
de croute, ou de coquille, telle que nous 
l’offrent les œufs. Le petit peut demeu- 
rer là deffous, comme fous une voûte 
. fans rien craindre, jufqu’à ce que la cha- 
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“leur de l’incubation, ow de quelque opé- 
ration artificielle qui lui foit équivalente, 
le fafle croître & l’amene au point: où il 
a la force de percer fa coquille. T'ous les 
Animaux parviennent à l’exiftence par 
l’une ou par l’autre de ces voyes. 


Sans décider fi le germe appartient au 
mâle ou à la femelle, il eft du moins cer- 
tain que le principe de la fécondation 
vienc du mâle , qui donne le premier 
branle du mouvement, la premiére im- 
prefion vitale, après laquelle le germe 
eft capable de fe nourrir de l’aliment dé- 
licat qui eft renfermé avec lui dans la coque. 
Par l'effet d’une loi fupérieure à toutes 
nos connoiffances le petit qui a commen- 
cé à vivre, s’approprie paifiblement le 
fluide dans lequel il nage; fon volume 
DPvanenrs: jufqu’à ce que fe {entant lo- 
gé trop à l’étroit, il perce tout à coup 
“on enveloppe , fe débarraffe de fes entra- 
ves, & va chercher une nourriture, qui, 
étant plus folide convient mieux à fon 
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nouvel état. Tous cela eft admirable fans 
contredit ; mais il l’eft bien plus encore : 
de voir la nature prendre prétifement le 
contrépied dans le Crapaud de Surinam, 
dont la femelle procrée les HEUS par le dos. 


# 


Les Naturaliftes tant anciens que mo- 
dernes du Païs à la connoifflance defquels 
ce Crapaud eft parvenus, l’ont nommé 
Pipa,& Pipal. Il y en a qui prétendent. 
que le premier de ces noms défigne le 
mâle & l’autre la femelle. Mais c’eft une 
conjeéture hazardée, où même un fimple 
artifice des voyageurs qui ont voulu eme 
bellir leurs récits, en impofant des noms. 
différens à un Animal qu’ ils ne connoif= 
* foient qu’imparfaitement. ù ° 


J'ai pris toutes les informations nécef- : 
faires pour vérifier cette prétenduë diftin- 
étion; & je me fuis pleinement-afluré {ur 
les lieux même où l’on trouve cet Ani- 
mal, qu’il n’a jamais été connu, tant par- 
mi les Créoles que par les Indiens & les 
Négres, fous d'autre nom que fous ceux 
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de Pipa ou Todo, qu’on donne également 
au mâle & à la femelle. Mais je me fuis 
hâté de pañler du nom à la chofe & de 
méttre à profit toutes les facilités que je } 
pouvois avoir pour arriver par des expé- 


riences exactes & fouvent réitérées, à la 


parfaite connoiflance du Pipa, & de la 
merveilleufe fingularité qui le caractérife. 
Je me flatte de n'avoir pas entiérement 


perdu mes peines; foumettant néanmoins 


_ toutes mes recherches aux Juges compé- 


Lt 
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* Il s’agifloit d'abord d'apprendre à bien 


7 le mâle de la femelle. La voye 


a plus abregée eft aflurement la diffeétion 


anatomique ; mais les chaleurs y ônt ap- 


porté un obftacle infurmontable pendant 


mon féjour dans le Pais ; & ce n’eft que 


* depuis mon retour en Ewrope que j'ai pu 
me fatisfaire à cet égard ; & par la dé- 
 Couverte des véritables parties génitales 
‘du mâle, qui étoïent encore inconnuës, 


arrivé à des conféquences légitimes fur la 


_maniére dont la géneration s'exécute dans 
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ces Animaux. Les Naturaliftes les. plus 
modernes qui ont raifonné fur ce Phéno+ 
mene, ont adopté un fyfteme qui eft en 
contradiétion avec la nature. Ils préten- 
dent que c’eft le mâle même qui recoit 
les petits: fur fon dos , où la femelle les 
dépofe , &.-qu’il les y porte jufqu’à ce 
qu'ils éclofenr. Quelques-uns à la vérité 
ont reconnu que c’étoit la femelle qui 
étoit chargée de fa géniture ; mais ils 
n’ont pu dire comment fes œufs fe trou- 
voient PraREnS dans cét endroit, ou ils fe. 
font exprimés d’une maniére fi obfcure, 
qu’autant auroit-il valu qu’ils n’euflent 
rien dit. T'achons s’il eft pofible d'éviter 
tous ces inconvéniens. | ÿ 
Tranfportons nous d’abord fur lé lieu 
de la naiffance du Pipa , & voyons dans : 
quel tems de l’année on peut l’y trouver. 
J'ai déja fait mention des deux faifons de 
Surinam, dont la double alternative par- 
tage l’année en quatre efpaces de tems, 
‘qui répondent à ce qu’on nomme ailleurs 
les quatre faifons, Ces tems différent prin- 
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cipalement entr’eux par le mauvais air 
qui y eft-plus ou moins répandu, Je dis 
plus ou moins, car l’air efl toujours mal 
fain à Surinam. Comme le Pipa prend 
naiflance dans les endroits marécageux, 
& que ces endroits font principalement 
dans l’épaiffeur des forêts, c’eft là qu’il 
faut l’aller chercher. Mais cette rechers 
che feroit inutile pendant les faifons hu- 
mides & pluvieufes. Il fe tient alors au 
fond des marais, embourbé dans une terre 
limoncufe, qui lui plait furtout, parce 
qu'elle conferve une chaleur qui n’exifte 
pas à la furface. 


Etant dans ce marais, rien ne peut l’en 
faire fortir que le retour de la féchereffe, 
les eaux diminuënt, le limon fe durcit, 
& le, Crapaud fe montre pour jouir de la 
chaleur des rayons du foleil. Son volume 
qui avoit toujours été en croiflant pen- 
| dant les plüyes, va toujours en diminuant 
tant que la fécherefle dure. C’eft alors le 
tems de le prendre & rien n ‘empêche 
qu'on ne le faffe avec les mains. 


LA 
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Jin ayant pris plufieurs, je les mis dans 
un vafe rempli de la méme eau où ils 
avoient jufqu’alors vécu; & je me propos 
fai de ne point les perdre de vuëé, afin 
d’obferver l’accroiflement de Animal , 
mais furtout la formation des petits. dans 
leurs cellules, & la maniere dont ils en 
fortoiént. | 


Ces Crapaux étoient prefque toujours 
à la nage ; & on les voyoit rarement fe 
pofer au fond du vafe. A la fin je m’ap- 
| perçus que l’un d’eux avoit le dos couvert. 
de petites taches femblables aux écailles. 
de poiffons; & en continuant mes obfer- 
vations, je vis ces tachesigroflir, s'élever, 
& prendre la forme de: cellules, J’enou- 
“ris une avec la pointe :d'unepaire de! 
 cifeaux fins ;:& je »la -trouvai) remplie: 
d’une liqueur femblable à un gaune d'œuf, 
que je: per d’abord fur un papier pour 
Leranner à Joifir. Je remis le Crapaud: 
*à qui j'avois fait l’incifion dans fon vale, | 
£t ayant pris une loupé des plus fortes, . 


\ À Ne 
#4 
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je confiderai la fubftance fufdite > & y 


découvris une petite tache noirâtre, que 
je féparai de nouveau pour la foumettre 
au microfcope. J'y apperçus bientôt une 
efpéce ‘de mouvement ; mais, pour le 
rendre plus fenfble , _J'expofai pendant 
une heure cette matiere. au foleil, apres 
quoi le microfcope ne tarda pas à me 
montrer le mouvement DEaucoup plus vif 
qu’il n’avoit été la premiére fois. Cette 
découverte me fit conclure que ce que 
j'obfervois étoit l’œuf même déja fécondé 
par: la liqueur féminale du mäle. 


Bien fatisfait de ce premier fuccès de 
mes obfervations, il ne fervit qu’à redou- 
bler ma curiofité. Elle avoit principale- 
ment pour objet l’accouplement; & mon 
vafe contenoit trois mâles avec une fe- 
_ melle. Malgré l’attention que j’y appor- 
tai tant que je pu vaquer à l’obfervation, 
 & la charge que je donnai à un Népgre d'y 
veiller en mon abfence, il ne fe pafla rien 
qui put être cenfé 4 de J’accouple- 
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ment, qui avoit fans doute précédé la date 
de la prife de ces Animaux, | 


En attendant, les cellules du dos de la 
femelle continuoient à grofir. J’expofai 
tous les jours le vafe où elle étoit au fo- 
leil, dans la fuppofition qu'il falloit ici la 
même chaleur qui convient en général 
à l’efpéce Ovipare. Quelque influence 
qu’elle y ait, ce qu'il y a de certain, 
c’eft que les cellules augmenterent tou- 
jours de volume à vuëé d'œil. 


Trois femaines étant écoulées, depuis : 
que cette femelle jouifloit de la chaleur 
folaire, je vis en la confidérant un matin, 
qu’elle étoit plus agitée qu’à l’ordinairez 
& au bout de quelques minutes, une de 
ces cellules s’ouvrit, & il en fortit un pe- 
tit femblable à la mere qui fe détacha 
d’elle, & prit le large, apparemment pour 
aller chercher la nourriture qui lui con- 
venoit. Ma joye fut plus vive encore à 
cet afpeét qu’elle ne l’avoit été jufqu’a- 
lors 3 car je n’avois ofé me promettre 


1 
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d'arriver jufqu'à un dénouëment auffi 
complet. Le lendemain en mon abfence 
la femelle mit encore bas cinq petits; & 

continua ainfi jufqu’au cinquiéme & der- 
nier jour de fa délivrance, faifant monter 
fes petits jufqu’au nombre de trente-deux, 
Comme la nourriture qui étoit dans le vafe 
ne fufhfoit pas pour une fi nombreufe fa- 
mille, ils moururent tous l’un après l’autre. 
Avant que la mere eut le même fort, 

je pris la réfolution de la difféquer. Je 
commençai par enlever toute la peau du 
corps qui n’étoit adherente qu’à la tête, 
à l'anus, & aux pattes. Quoique cette 
peau forme un tout contenu, fa couleur 
& fon épaifleur varient. La peau du dos 
eft plus épafle, & tire fur le noir, celle 
du ventre eft plus mince, brune & toute 
rayée. Je promenai enfuite ma loupe fur 
toutes les cellules fi artiftement conftrui- 
tes, qu’un nombre incroyable d’embryons 
peut s’y loger. Le Crapaud que j'ai actuel- 
lement dans mon Cabinet à a jufqu’à deuxe 

Z 


“ 


lJorfqu’elle touchoit à fon terme, m’a con- 


PA.‘ 
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cent-vingt de ces cellules, prefque tous 


tes habitées. Ces cellules, où matrices, 


font contigués, leurs cloifons confiftant. 


en une très-petite membrane déliée. Leur 
profondeur eft de quatre à cinglignes. La 
cavité prête fans doute à mefure que 
l'embryon groffit ; mais il y eft toujours 


fort à l’étroit, & il femble témoigner fa 


joye lorfqu’il en fort, en s’éloignant ra- 
pidement de fa mere & en nageant avec 


des mouvemens qui expriment une forte 


d’allégrefle. 
Une autre femelle que j'ai obfervée 


firmé l’exifténce des œufs dans les cellu- 
les. L’embryon déja tout formé avoit une 
cfpéce de Placenta, accompagné de deux 
membranes extrêmement minces & tranf- 
parentes , qui paroïfloient être ce que 
nous nommons dans la génération des en- 


_ fans le Chorion & lAmnios. J'expofai auffi 


cette femelle au foleil , & je la vis pen- 


dant douze jours fe débaraffer fucceffive- 


ENTREE 
ne 
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” ment de fon fardeau de la même maniére 
déja expofée. Tout jufqu’ici répond à 
Vattente que nous avons fais concevoir ; 
mais 1] ne refte toujours , comme je lai 
infinué, à déméler les véritables fignes 
qui caraétérifent le mâle, & le diftin- 
guent de la femelle. Voici, jufqu’où s’é- 
tendent mes connoiffances à cet égard. 


Quant à l'extérieur ; le corps du mâle 
ef plus étroit & nié long que celui de 
la femelle, & fa couleur ete plus cendrée 
tirant fur le gris mélé de petits points 
blancs, au lieu que la femelle eft plus 
-moirâtre. Les loges dont font doseft garni, 
 & les petits qui s’y forment. décideroient 
d’abord du fexe, fi ce n’étoit pas là pré- 
cifement le point de la controverfe. I] faut 
… donc pénétrer dans l’intérieur qui demande 
_ fans contredit l’œil d’un obfervateur atten- 
vif & éxercé. Les vifcéres du mâle & de la 
… femelle n’ont point de différence fenfible. 

L'œlophage, ou Goulor eft large & fuf- 


geprible d’une très grande extention. Le 


’ 
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Sternum eft fort étendu & recouvre plus 


de la moitié de la cavité générale de l’4b- 
domen. I] eft encore augmenté par un 
prolongement cartilagineux ,  prefque 
quarré. Cet Os étant levé, on y remar- 
que deux cavités diftinétes & féparées 
l’une de l’autre par un diaphragme, atta- 
ché à un Os triangulaire, qui a la forme 
d’un & grec, que l’on pourroit appeller 
l'os Lambdoïide. I] eft fitué au dedans de 
la cavité générale , ou fa bafe fe trouve 
fixée par un fort ligament à la partie fu- 


périeure du Sternum; & duquel il déborde. : 


un peu. De la bafe du même Os fortent 
deux ligamens aflez forts, qui s’implan- 
tent dans la partie Mayenne de la mâchoire 
inférieure, 


J1 y a auffi trois mufcles , qui partent 
du même principe, les deux premiers, 
recouvrant le ligament , jettent latérale- 
ment des. fibres fur l’œfophage, & finif- 
fent à la même place de la machoire , un 
peu plus en avant, & le troilièmé recou- 
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vre la méme partie interne des précédens ; 
_ & paroit les fortifier. Le diaphragme 
partage le Tronc, en deux cavités, 
 lantérieure ne contient que l’œfophage, 
ou goulot, la poftérieure eit celle du 
ventre , qui contient tous les vifcéres. 
À la partie concave & entre les deux 
branches de l’os triangulaire, que l’on 
“pouvoit, comme j'ai dit, nommer l'os 
Lamdoides | le diaphragme s’écarte pour 
former le péricarde qui eft une membrane 
fort mince, & convenable au cœur. 


Ce dernier Vifcére, qui eft fort gros 
-dans cet Animal, fe trouve augmenté par 
fes orcillettes, qui l'entourent par leur 
rebords frangés. Il en fort trois paires de 
Vaïfleaux aflez confiderables. La pre- 
miére fe diftribue dans les pattes de de- 
vant & dans la tête, la feconde dans les 
vifcéres , & la troifième dans les pattes 
de derrière. 


+ Ses poumons font fi grands & fi vefl- 
- Lculeux; . que lorfqu'’ils ne remplis d'air; 


F4 3, 
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_ils compriment tous les-vifcéres du vené 
tre. Le foye fe trouvant placé à la droite, 


& la ratte à la gauche, ces deux vifcéres 
font fort diftinéts, en ce que le premier 
cft adhérent au diaphragme. L’Epiploon 
éft d’une ftruéture finguliére , la fubftance 
en eft grenuë, & d’une couleur d’orange, 
cependant fon volume eit moins confidé- 
rable dans la femelle que dans le mâle, 
1] paroit être attaché au fond de l’eftomac, 
& s'étend enfuite fur toute la furface des 
inteftins, en forme de petites branches, 


qui fe jettent ça & là, femblables à celles | 


d’un : jeune Arbrifleau, 


L'Eftomaceft, d’une Sgure oblongue, 
très mufculeux, & forme un petit fac 
avant de s’unir aux inteftinss ces derniers 
font proportionés à l’ Animal, excepté 
qu’ils font perfemés de quelques petites 
veficules gros comme la tête d’une épin- 
gle , lefquels m'ont paru contenir une 


_ éfpéce de liqueur glaireufe. A Îa partie 


| poftérieure du reétum fe trouve un corps 
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oblong & blanchâtre, du tronc duquel] 
corps fort deux branches, ou efpéces de 
cornes qui montent en ferpentant de cha- 
que côté, jufques vers l’eftomac, &, 
delà , fe jettant un peu en dehors, pai- 
fent derrière le poumon & la branche de 
la trachée artère, & enfin fe terminent 
dans le méfentère , où elles forment une 


efpéce de Sphinéter , ridé » femblable à 
un entonnoir. 


Ayant ouvert l’extrémité d’une de ces 
deux branches, j’y trouvai des rides lon- 
gitudinales, qui fe continuoient, jufqu’au 
fafdit Sphinéter, &c fe trouvoient remplies 
d’une liqueur épaifle  & tranfparente, 
laquelle ayant foumife au microfcope, me 
parut. refflembler au blanc d’un œuf. 
. Mais les objets principaux de la curiofité 
dans le mâle , font d’une extrème peti- 
tefle. Les reins, qui {ont d’une figure 
_ oblongue , un peu large , & d’une cou- 
leur de gris cendré, fe trouvent placé un 
peu au deffous du bord inférieur du foye 
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_& de la ratte; & l’un & l’autre font at- 
tachés à des vaifleaux émulgens aflez con- 
fidérables. A l'extrémité inférieure de 
chaque rein font placés les tefticules, 
d’une couleur jaunâtre , & d’une conf- 
ftence glanduleufe ; mais, à l’égard du 
membre viril, je n’oferois affirmer, fi ce 
que j'ai vu, l’eft véritablement, furquoi 
je fufpends mon jugement. 


S’il m’eft permis d’ébaucher une hypo- 
thefe d’après ces faits, je crois que les 
cellules du dos de la femelle, font de pe- | 
tites matrices, de vrais ovaires, dans lef 
. quels font dépofés des &ufs que la liqueur 
feminale du mâle inprégne & féconde par 
voye d’arrofement. Comme ces cellules . 
paroiflent étroitement fermées, on de- | 
mandera peut-être comment la liqueur 
feminale peut y pénétrer. Je pourrois ré. 
pondre en demandant réciproquement 
comment la femence- de l’homme dardée 
dans la matrice de la femme s ’élance juf- » 
ques dans les tuyaux des trompes pour ! 
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aller féconder l’œuf dans l'ovaire ? On 
_peut aifément conjeéturer que c’eft feule- 
ment l’efprit feminal de la liqueur qui 
parvient jufques là & qui produit cet 
effet, Il me femble pouvoir raifonner ici 
par analogie, & attribuer à la: nature la 
même façon d’agir dans la fécondation 
des œufs du Pipa. Quand la liqueur femi- 
nale du mâle eft épanchée fur toute la 
 furface des cellules, les particules les plus 
fubtiles de cette liqueur pénétrent les 
pores de la pélicule qui couvre & tapifle 
chaque cellule, féconde l'œuf, & lui im- 
prime le mouvement vital que la chaïeur 
naturelle feconde enfuite jufqu’au terme, 
ou l’embryon ayant acquis fa groffeur & 
fa force, perce la pélicule, & augmente 
le nombre des individus de fon efpéce. 


Je ne faurois aller plus loin dans cette 
explication, & je m’eftimerai trop heu- 
_reux fi on n’eft pas mécontant de mes 
foibles efforts dans un fujet aufli neuf & 
aufh obfcur. Je me foumets d'avance 
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Le à, | 
CM - 


comme je le dois à toutes les critiques - 


judicicufes de ceux qu font maîtres dans 
des matieres où j'ofe à peine prendre le 
titre d’Ecolier. Je fouhaite furtout que 


quelqu'un de ces puiffans Génies, qui font. 


les confidens de la nature ,. s'attache à 
; 2 


mettre dans tout fon jour un phénomenc 
qui ne fe refuferoit fans doute pas a fa * 


fagacité. 


J'ai cru qu’en offrant avec refpeét 
à l’une des plus illuftres Académie 
de l’Europe le Pipa ,. dans l’efpérance 
qu’elle lui accorderoit une place dans fon 
Cabinet ; il m’étoit permis de lui fare 
rapport de mes recherches & de mes ob- 
fervations. Son approbation feroit pour 


moi la plus glorieufe des récompenfes, & 


le plus puiffant des encouragemens. 


Il ne me reéfte qu'un feul mot à dire 


fur l’affertion de ceux qui prétendent que 
le Pipa eft vénimeux , & qu’en le calci- w 
nant; le PURE à & Îe donnant en 4 
petite dofe, il caufe l'inflammation, de las 
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*'aificulté de refpirer, le hoquet, le vo- 
4. se la ne les défaillances, 
le délire, % enfin la mort. Tout cela 
n’eft que dans l’imagination de ceux qui 
‘le débitent, ou n’eft fondé que fur les 
oui dire de Gens mal inftruits. ou peu vé- 
ridiques. Jai calciné trois de ces Crapaux 
ou Pipa, que j’avoisrenfermé tout vivans 
dans un creufet fcellé hermétiquement ; 
j'ai pulverifé la calcination, & j'en ai 
donné en petite & grande dofe à toutes 
fortes d’Animaux, en qui ne fe font ma- 
nifeftés aucun de ces fymptômes ci-deflus 
mentionés. Ily a peut-être plus à dé- 
truire qu’à édifier dans l’Hiftoire naturelle, 
& fi j’ofe le dire, dans toutes nos con- 
noiflances., dans celles mêmes que nous 
décorons du titre faftueux de fciences. 
Celui qui délivre les hommes d’une erreur, 
n’eft pas moins leur bienfaiteur, que celui 
qui leur enfeigne une vérité, 
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La premiere Figure reprefente le Pipà 
femelle , d'où! ortent les jeunes tou 
formés dehors leurs cellules. no 

% 

Ne 1. 2. 3. 4. reprefente les jeunes 

Crapaux. * 


La feconde Figure reprefente un autre 
Pipa femelle, avec les œùfs renfermés . 
dans les cèllules. 


La troifiéme Planche reprefente les vif. 
céres chacun féparément. 


Le Cœur. 
Les Poumons. 
Le Foye, 

La Ratte, 
L’Epiploon. 
L’Eftomac. 

Les Inteftins. 

Le Corps Blanchître. 
Une de ces Branches, ou efpéce de 

Corne. 

Les Reins. 
Les Tefticules, 
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